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nations, les plus petites comme les plus 
grandes ? Les voiles sont déchirés. 
L'heure décisive a sonné. Avec d'Annun-
zio, crions : « Vive la grande, pure Ita-
lie I » 

Henri Michel. 
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, A l'heure où j'écris ces lignes, le Par-
lement italien se réunit. A l'heure où 
elles paraîtront, le destin de l'Italie sera 
fixé. Dans quel sens ? Il y a quelques 
•jours à peine, on pouvait encore avoir 
des doutes. Il ne saurait plus y en avoir 
maintenant. 

En vain, le prince de Bûlow et le ba-
ron de Macchio ont déployé des prodi-
ges de diplomatie auprès du Quirinal. 
En vain le député catholique Erzberger 
a travaillé de sa parole insinuante et 
persuasive — tel le tigre qui rentre ses 
griffes — les milieux vaticanesques as-
fiez disposés à l'écouter. En vain les so-

# cialistes dits officiels, guidés par un hu-
J manitarisme internationaliste assez mal 

défini, n'ont cessé de se livrer à la pro-
pagande neutraliste la plus acharnée. 
Le parti de la neutralité à tout prix, loin 
de gagner du terrain, en a perdu cha-
que jour un peu, non seulement à Rome, 
mais dans toute la péninsule. 

Cependant le retour, mal expliqué, de 
M. Giolitti à Rome et la manifestation 
des députés giolittiens ont provoqué un 
coup de théâtre tout à fait inattendu. La 
démission du ministère Salandra avait 
rendu un certain espoir aux neutralistes 
italiens. Berlin et Vienne célébraient 
déjà cette retraite comme une victoire 

ii de la diplomatie austro-allemande. Vic-
r toire sans lendemain. Espérance vite dé-

çue. La démission était-elle sérieuse .? 
N'était-ce pas une fausse sortie ? 

Ce qui est sûr, c'est que l'annonce 
seule de cette démission a suffi pour dé-
terminer, d'un bout à l'autre de l'Italie, 
un irrésistible courant d'opinion en fa-
veur de la guerre. La parole enflammée 
de Gabriele d'Annunzio, le poète inspiré, 
que le patriotisme a fait orateur, n'a pas 

fieu contribué à galvaniser le peuple ita-
ien. Qui a jamais traduit en termes plus 

élevés, plus saisissants, plus lumineux, 
la claire vision des aspirations nationales 
et ce culte de l'idéal auxquels les héri-
tiers de l'antique Rome s'honorent, à 
juste titre, d'être restés fidèles ? La sa-
gacité pénétrante de l'intelligence royale 
a fait le reste. Victor-Emmanuel ne s'est 
laissé ni séduire par des promesses fal-
lacieuses, qui n'eussent jamais été te-
nues, ni intimider par des menaces que 
l'armée et la-marine italiennes regardent 

face sans sourciller. 
Le sort en est donc jeté, comme l'a dit 

Gabriele d'Annunzio. Le Rubicon va 
être de nouveau franchi. Mais tandis 
que César attentait à la liberté de Ro§fie, 
c'est pour l'indépendance des peuples et 
pour l'affranchissement de ceux de ses 
enfants qui gémissent encore sous le 
joug autrichien, que l'Italie tire l'épée. 
Aussi jamais guerre ne fut plus popu-
laire. 

Certes, le peuple se' rend compte de la 
gravité de la décision qu'il impose en 
quelque sorte à ses représentants ; il 

i sait toute l'étendue des sacrifices hu-
# mains qu'exige le-terrible Moloch ; il 

n'ignore rien des horreurs et des cala-
mités qu'entraîne à sa suite le fléau des-
tructeur. Sa tranquille et froide raison 
a pesé tout cela : et sa détermination 
est désormais irréductible et implacable. 
«■'Demain, suivant les termes du magi-
« que poète, Rome se réveillera dans le 
W soleil de sa nécessité et poussera le 
:« cri de son droit, le cri de sa justice, 
K le cri de sa renvendication à toute la 
* terre qui l'attend alliée contre la Bar-
;« barie. » Et ce cri retentira jusqu'au 
ciel, car « Dieu créa la victoire esclave 
de Rome. » 

La victoire ! Les batailles de la Marne, 
de l'Aisne, du Nord, des Flandres, ne 
l'ont-elles pas déjà ramenée sous les 

y drapeaux des alliés ? L'indomptable 
énergie des poilus français, la vaillance 
obstinément résolue des soldats britan-
niques, le fier héroïsme des Belges, la 
ténacité farouche des Serbes et des Mon-
ténégrins, et, sur le front oriental, la 
volonté de vaincre qui s'est déjà affir-
mée dans tant de combats heureux et 
qui anime les innombrables bataillons 
•russes, toujours renouvelés et augmen-
tés, ne laissent aucun doute sur l'issue 
de la guerre que la Barbarie germani-
que, ivre d'orgueil, a déchaînée sur le 
Inonde civilisé. 

Mais combien l'intervention de l'Italie 
n'est-elle pas de nature à précipiter le 
dénouement ? Fût-elle seule, c'est quinze 
cent mille hommes qu'elle va jeter dans 
le plateau de la balance. Où l'Allemagne, 
l'Autriche-Hongrie et la Turquie, quel-
que considérables qu'on suppose encore 

• leurs réserves, prendront-elles des sol-
■ dats nouveaux à leur opposer ? Que se-

ra-ce si, comme il est permis de le sup-
poser, les Etats balkaniques sortent, à 
leur tour, de la neutralité ? Et qui ose-
rait affirmer que l'entrée en ligne de 
l'Italie n'aura pas pour conséquence le 
déclanchement de la Roumanie, de la 
Bulgarie et de la Grèce ? N'ont-elles pas 
aussi des revendications à faire valoir, 
des aspirations nationales à réaliser ? 

' Mais de quel côté peuvent-elles en es-
pérer et en attendre la réalisation ? Est-

| ce des hordes teutonnes qui combattent 
pour l'asservissement de l'Europe et l'hé-
gémonie mondiale ? N'est-ce pas plutôt 
des champions du Droit et de la Liberté, 
des soldats qui ne remettront pas l'épée 
au fourreau avant d'avoir assuré, par 
l'extermination du militarisme prussien 
et de l'impérialisme allemand, l'indépen-
dance des peuples et conquis, de haute 
lutte, le droit à la vie pour toutes les 
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M. Albert Thomas 
député socialiste de Paris 

qui vient d'être adjoint à M. Millerand comme 
sous-secrétaire d'Etat à la Guerre 

m mm a fas 
I s lasser est Galicie 

Son automobile a été détruite 
Londres, 21 Mai. 

Le « Daily Express » reçoit (via Ge-
nève) la dépêche suivante de Budapest : 

« L'empereur d'Allemagne assistait di-
manche, avec son état-major, à des opé-
rations de l'offensive en Galicie, lorsque 
brusquement un gros obus vint éclater 
à cinq cents mètres de lui. 

« L'automobile impériale, que Guil-
laume II venait de quitter, fut détruite. » 

La France, depuis dix mÈe. a fait des pro-
diges. Non seulement elle WRiit lace à la plus 
formidable organisation militaire qu'une 
guerre ait jamais nécessitée, mais elle a 
donné au monde le plus l>el exemple de cou-
rage civique et de générosité qu'aucune épo-
que de son histoire ait enregistrés. 

A l'aide officielle, se sont joints les efforts 
des initiatives privées. A tous les degrés de 
la hiérarchie sociale, sans distinction de 
classe ni de parti, on s'est mis à l'œuvre et, 
selon le mot d'un de nos écrivains, « la 
France est devenue un immense atelier de 
charité ». 

C'est que d'instinct le pays avait senti son 
devoir qui consistait à donner à ses défen-
seurs ayant tout quitté pour prendre 'les ar-
mes, l'assurance immédiate que les femmes, 
les vieillards, les enfants, le nœud sacré de 
la famille, demeurerait intact à l'abri de la 
misère. 

Mais la France a fait plus. Poussant plus 
encore son devoir, elle a tendu la main à 
l'héroïque et douloureuse Belgique, à sa po-
pulation chassée par l'envahisseur. Des mil-
liers d'êtres ont ainsi trouvé sur notre sol 
demeuré libre, un refuge certain, et ces hôtes 
inattendus augmentant le poids de nos char-
ges, ont trouvé place à nos côtés, avec le mi-
nimum de heurts et de souffrances. 

La grande solidarité française ne s'est pas 
seulement affirmée par les œuvres privées, 
jaillies sur tous les points du territoire, elle 
s'est affirmée par une série de grands mou-
vements populaires. Nous avons eu la Jour-
née pour les Belges, la Journée pour nos bles-
sés, la Journée pour nos soldats au front. 
Nous aurons après-demain dimanche et lundi 
la double Journée pour les départements 
envahis. 

C'est qu'il était temps de songer à ceux de 
nos frères qui, moins heureux que nous, se 
sont trouvés sur la route de l'envahisseur. 
La population de sept départements a été 
chassée de ses foyers. Ces régions, naguère 
si calmes, si prospères, ne sont plus aujour-
d'hui qu'un calvaire de ruines. Un immense 
appel de pitié nous vient de ces régions dé-
vastées du Nord et de l'Est ; ce sont des 
Français comme nous qui demandent du 
secours. 

Demain, la bravoure de nos 60ldats et la 
force de nos armées les aura libérés, mais leur 
misère matérielle persistera. Il faudra rele-
ver les pierres, panser les blessures, refaire 
un foyer à ces sans-gîte, nourrir et vêtir ces 
Français qui ont tout perdu dans la tour-
mente. Travail gigantesque qui ne peut s'ac-
complir qu'avec la collaboration de la nation 
toute entière. 

N'oublions pas que c'est pour des raisons 
géographiques que ces Français doivent d'a-
voir enduré tous les supplices et que les au-
tres, c'est-à-dire nous, pouvons continuer à 
vivre en sécurité. 11 y a là une sorte d'ini-
quité qui demande une réparation. Oui, les 
départements indemnes et qui n'ont pas souf-
fert de l'invasion, grâce au rempart que les 
autres ont constitué pour eux, doivent à ceux 
là tous les dédommagements. C'est un devoir 
sacré qui doit être librement consenti. 

Et c'est là le but de la Journée française. 
Partout, dans les mairies, dans les églises, 

dans les temples, dans les établissements pu-
blics, dans les gares, dans les rues, la vente 
des emblèmes de cette journée sera faite par 
les soins des Comités locaux. Le concours de 
toutes les bourses, même les plus modestes, 
sera sollicité. 

Marseile se doit dans cette occasion de mon-
trer une fois de plus qu'elle a pleine cons-
cience de son rôle. Ayant moins que quicon-
que souffert de la guerre, nous ouvrirons plus 
largement notre bourse et nous le ferons 
d'autant plus volontiers que tandis que notre 
ciel déploie toutes ses grâces, nous aurons 
présent à l'esprit la misère et les souffrances 
sans nombre qu'endurent nos frères moins 
bien partagés. — A. N 

Les bureaux du Comité, rue Armény, 2, 
seront ouverts aujourd'hui samedi, de 8 heu-
res à 20 heures (8 heures du soir), pour déli-
vrer le matériel, les cartes, insignes, bras-
sards, etc., de la vente des 23 et 24 mai. Nous 
prions instamment les dames vendeuses et 
les commissaires de ne pas manmier rte se 
présenter. 
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293e JOUR DE GUERRE 

Paris, 21 Mai. 
Le gouvernement fait, à 1b heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord d'Ypres, à l'est du canal de l'Yser, l'ennemi a prononcé, 
au début de la nuit dernière, une attaque contre nos tranchées. 11 
a réussi d'abord à y prendre pied, mais une contre-attaque immé-
diate l'a complètement refoulé et a gagné du terrain au delà de nos 
positions initiales. Nous avons fait cent vingt prisonniers. 

Plus au Sud, les troupes britanniques ont réalisé quelques pro-
grès au nord de La Bassée. 

A Notre-Dame-de-Lorette et sur le front Souchez-Neuviile-Saint-
Vaast, combat d'artillerie pendant toute la nuit. 

Sur le reste du front, rien n'a été signalé. 

CARTE DES FRONTIERES AUSTRO-ITALIENNES 

PROPOS DE GUERRE 

noire 
Les hôteliers de la Côte d'Azur viennent de 

prendre l'engagement de ne plus employer 
des Austro-Allemands. 

Bravo ! messieurs, voilà une décision qui, 
encore qu'un peu tardive, vous vaudra les 
compliments de tous les gens de goût. 

On peut bien le dire auj ourd'hui : depuis 
quelques années, la Côte d'Azur, ce paradis 
terrestre, n'était plus habitable. Chaque sai-
son voyait arriver les mêmes familles alle-
mandes : matrones à lunettes, flanquées de 
leurs, gretchens chlorotiques et blondasses, 
qui envahissaient les pensions à 6 francs par 
jour, se ruant sur les plats à table d'hôte, 
s'empifrant sans modération, raflant les mor-
ceaux de sucre, se bourrant de café au lait 
et de tartines, déshonorant le paysage par 
leurs accoutrements grotesques et faisant 
fuir la clientèle de luxe par leurs manières 
goujates. 

Ça c'étaient les clients. Les domestiques 
étaient pires encore. 

Oh I ces garçons allemands, épais, rou-
geauds, les mains boudinées, le crâne tondu, 
engoncés dans leur habit noir qui, de Cannes 
à Menton, sévissaient dans les hôtels 1 Cer-
tains « palaces » étaient boches des basses-
offices aux combles. Le portier était Boche, 
13 préposé à l'ascenseur était Boche, le gar-
çon de l'auto était Boche, l'interprète était 
Boche, le secrétaire était Boche. Il est vrai 
que le propriétaire était Boche, lui aussi, le 
plus souvent. 

Il faut les avoir vu de près ces larbins, 
non pas dans la salle du restaurant ou dans 
les chambres, aux prises avec le client, mais 
seuls, entre eux, aux heures des repas, ces 
repas pris en commun autour d'une immense 
bassine pleine d'une ratatouille dont un 
Français n'eût pas voulu. Il fallait voir leur 
morgue à l'office, et comme ils parlaient de 
la Frânce qu'ils considéraient déjà comme 
un pays conquis. On dit qu'ils faisaient aussi 
de l'espionnage ; il n'avaient pas besoin de 
cela pour se rendre odieux. 

Le soir, quand la besogne était finie, ils se 
réunissaient dans quelque petit café de l'en-
droit, allumaient leur grosse pipe et, au son 
d'un piano, une choppe devant eux, gueu-
laient, en chœur, des hymnes à la grandeur 
de l'Allemagne. 

Les Français devaient battre en retraite 
devant ces réunions bachiques que le patron 
tolérait à cause de la hauteur des piles de 
soucoupes. 

Puants de morgue et d'insolence hors du 
travail, plats, serviles, l'échiné souple de-
vant !e pourboire et l'autorité des maîtres, 
'-'<• ^taiAnt sur cette Riviera où ils pul-

lulaient. Ne reverrons-nous plus ces gorets 
automatiques, boudinés dans leur livrée 
noire ? On nous promet ce miracle. 

Mais il ne s'agit pas seulement de jurer 
de ne plus employer les larbins boches après 
la guerre ; H faut donner aux hôteliers les 
moyens de les remplacer sans dommage ; il 
faut, surtout, que les Français puissent en-
dosser dignement cet habit noir que les 
Austro-Boches ont avili. 

ANDRE NEGIS. 

Les Empressions 
d'un neutre m Allemagne 

LE MONDE DES AFFAIRES DESIRE LA PAIX 

Berne, 21 Mai 
Une personnalité appartenant à un pays 

neutre et rentrant d'Allemagne, résume com-
me il suit, à la date du 12 mai, les impres-
sions qu'elle a recueillies pendant un assez 
long séjour dans l'empire : 

La coterie militaire qui a lancé le pays 
dans l'aventure de la guerre, et dont les 
chefs ne sont pas plus d'une vingtaine, se 
raidit encore contre l'évidence d'un échec sur 
tous les fronts. 

Le parti qui ne peut, sans s'accuser lui-
même d'imprévoyence ou de faiblesse, s'a-
vouer vaincu, continue à faire blanc de son 
épée. Il répète, en les exagérant encore, les 
formules outrancières et grandiloquentes aux-
quelles se complaisait la vanité impériale. 
Mais la conviction n'y est plus. 

Cette oligarchie reste irréductible. Ses 
moyens d'action aont encore redoutables ; 
ses partisans n'existant que par elle et pour 
elle, lui sont dévoués jusqu'à la mort. Une 
discipline de fer maintient et utilise la mul-
titude armée qui, inconsciente et passive, est 
entre ses mains un instrument puissant de 
carnage et de destruction. 

Dans le monde des affaires les préoccupa-
tions grandissent. Les commerçants, les in-
dustriels se montrent soucieux en présence 
d'un avenir qui se révèle plein de menaces. 

Aux miracles des premiers iours, qui leur 
ont fait consentir allègrement les plus lourds 
sacrifices, a succédé une déception profonde. 
Et chez ces gens d'esprit pratique, dont cha-
que jour accélère la ruine, ce sentiment n'é-
veille pas, comme chez les militaires, la co-
lère ou l'appétit de nouvelles luttes, au con-
traire, beaucoup disent : « A quoi bon ces 
hécatombes renouvelées que ne suivra pas 
un revirement de fortune ? » 

L'un d'entre eux, et des plus considérables, 
très confiant au début et maintenant attristé, 
déclarait à un Suisse : « Il ne faut pas se 
leurrer. Nous avons tout perdu en Allema-
gne, tout perdu en Europe, et même tout 
perdu dans le monde. » 

Aussi, dans ces milieux parle-t-on volon-
tiers de la paix, d'une paix honorable pour 
l'Allemagne. 

Le peuple, lui, ne se livre pas à des com-
binaisons chimériques, il garde une foi en-
tière dans ses dirigeants. Seule, la réalité 
tangible le convaincra 

L'Italie contre l'Autriche 
Le Sénat approuve à son tour 

l'attitude du Gouvernement 

LA BULGARIE ET LA ROUMANIE MOBILISENT? 

Paris, 21 Mai. 
On annonce que M. Henri Coûtant, député 

de la Seine, maréchal des logis d'artillerie 
de campagne, vient d'ôtre blessé par un éclat 
d'obus, dans les combats qui eurent lieu 
près de Notre-Dame-de-Lorette. 

— De notre correspondant particulier m 

Paris. Si Mai. 
Ventrée en lice de l'Italie, dont nous 

n'avons jamais douté, est l'événement qui 
domine aujourd'hui la situation. 

Le peuple de France frémit de joie à l'idée 
de voir une nouvelle fois réunis les drapeaux 
des deux peuples qui flottèrent glorieusement 
côte à côte à Magenta et à Soiferino, dans 
les combats qui forgèrent l'unité italienne. 

Notre grande sœur latine va aborder cou-
rageusement les puissances de malheur que 
les armées de la Triple-Entente ont désor-
mais fixées en des batailles dont le fracas 
ébranle toute l'Europe et qui, à cette heure 
même, se poursuivent avec une âpretè sans 
égale. 

Bien que l'état du terrain rende encore im-
possible tout mouvement de grande enver-
gure, dans les régions des Flandres et de 
l'Artois, le combat a repris. 

Pour le moment, il se borne à un duel 
d'artillerie, mais celui-ci atteint, parait-il, 
une intensité extraordinaire. 

Nous ne sommes pas dans le secret de 
l'état-major, mais nous serions bien surpris 
si cette effroyable canonnade n'était pas le 
prélude d'une action prochaine. 

En Galicie, la bataille fait rage. Autant 
qu'il est permis d'en juger d'après les rensei-
gnements assez confus qui nous parviennent, 
nos alliés conservent l'avantage sur leurs 
deux ailes, dans la région de la Vistule et au 
sud du Dniester, tandis qu'au centre, ils ont 
cédé sous la pression irrésistible des Austro-
Allemands qui. visent à reprendre Przemysl. 

Il est impossible de déterminer les suites 
tactiques d'une si formidable mêlée oû cha-
cun des adversaires fait preuve de la même 
énergie farouche. Il semble bien, cependant, 
qu'en refoulant les Autrichiens, les Russes 
écartent la menace d'enveloppement que des-
sinaient nos ennemis. 

D'autre part, si à leur, aile droite leurs 
avantages s'accentuaient et qu'ils parvien-
nent à rejeter les Allemands sur les Kar-
pathes, les Russes auraient autant de chan-
ces de remporter la victoire que les Austro-
Boches, alors même que ceux-ci repren-
draient Przemysl. 

Il faut tenir compte, d'ailleurs, ; que nos 
alliés sont en mesure, grâce à leurs immen-
ses réserves, de réparer leurs pertes en hom-
mes sans aucun délai, tandis que nos enne-
mis ne se remettront pas des effroyables hé-
catombes que leur infligent les armées rus-
ses. 

MMIIUS RICHAED 

U RÉUNION DE LA CHâM 

, Rome, 21 Mai. 
Voici quelques détails complémentaires 

sur la séance de la Chambre, qui restera 
pour l'Italie nouvelle comme une grande 
séance historique : 

LE DISCOURS DE M. BOSELLI 
On sait que le rapport de M. Boselli, con-

cluant à l'adoption des projets du gouver-
nement, fut adopté à une immense majorité ; 
mais il faut revenir sur le discours du rap-
porteur et l'enthousiasme profond qu'il 
d'échaîna sur tous les bancs. 

D'ici, déclara M. Boselli, part aujourd'hui 
un cri de concorde victorieuse au nom de 
l'Italie et du roi ! Le pays suivra ce cri, et 
lorsque dans toutes les terres de la patrie 
on déploiera le drapeau de l'Italie et de 
Victor-Enimanuel, tout le peuple italien aura 
une seule volonté et un seul cœur (applau-
dissements). Pendant trop longtemps, à la 
douleur des Italiens séparés de l'Italie par 
usurpation, par la force et. par le déchire-
ment des nationalités... (Très vifs applaudis-
sements). 

La Chambre debout crie : Vive Trente 1 
Vive Trieste 1 Vive l'Italie ! Vive la Belgi-
que 1 

L'orateur poursuit sa phrase : 
...A la douleur de ces hommes suprême-

ment italiens par les décrets de la nature, 
par la perpétuité de la langue, du génie et 
de la pensée, par les liens de l'histoire ! 
(applaudissements! ; pendant trop longtemps 
nous n'avons répondu, qu'avec des paroles 
d'espérance. Maintenant le moment est venu 
de répondre par des promesses de libéra-
tion ! (très vifs applaudissements enthou-
siastes prolongés. Cris répétés : Vive l'Ita-
lie !). Ce sera la gloire de cette Chambre, la 
première élue par le suffrage étendu popu-
lairement, d'avoir voulu, par l'enthousias-
me et la sagesse des hardiesses patriotiques, 
d'avoir voulu l'accomplissement des desti-
nées nationales et la défense du droit des 
nationalités (applaudissements). 

M. Boselli conclut : C'est une fortune pour 
nous de confier nos délibérations aux sol-
dats italiens (très vifs applaudissements 
prolongés. Cris : Vive l'armée !) qui éprou-
vent l'impatience des braves et dont la va-
leur est prêle à toute épreuve de confier nos 
délibérations aux matelots italiens (très vifs 
applaudissements prolongés. Cris réitérés : 
Vive ta marine !) courageux entre les' cou-
rageiùt! qui sont anxieux de montrer que 
dans notre drapeau tricolore, brille encore 
le signe victorieux de Saint-Marc et de'Saint-
Georges. L'armée et la marine ont les yeux 
fixés sur le roi (applaudissements). Elles en 
tirent un exenwle de courage serein, soli-

de, digne de sa race, exemple de patrloUs> 
me italien fortifié par le génie des temps, 
et par le sentiment de la nation (très vifi 
applaudissements réitérés. 

Les ministres et les députés debout crient : 
Vive le Boi I 

L'armée et la marine ont les yeux sur le 
Capitole fulgurant et sur Rome où luit et 
brûle la flamme sacrée et immortelle de 
l'italianisme qui va ouvrir les auspices des 
siècles nouveaux à tous les peuples civilU 
sês. (Vive le Roi ! Vive l'Italie !) 

Ce discours fut accueilli par une mani< 
festation imposante de la Chambre, laquelle, 
debout, crie à plusieurs reprises : Vive lf 
Boi ! Vive l'Italie ! 

QUELQUES DECLARATIONS 
Après M. Barzilaï, qui apporta au goi* 

vernement l'appui des républicains, M. Tu* 
rati exposa les divergences de vues des socia< 
listes officiels. 

M. Ciccoti, socialiste, parlant au nom 
des autres socialistes, dit •. 

— Comme citoyen et comme socialiste, je 
crois devoir n'opposer aucun empêchement 
pratique et moral à l'action du gouverne' 
ment. (Applaudissements). Nous nous frou* 
vons vis-à-vis d'une guerre de défense. Le$ 
socialistes, au nom desquels le varie, e$r 

M. Mareora 
président de la Chambre italienne 

f irent qu'une Europe renouvelée surgira i I 
cette guerre ; ils espèrent qu'on obtiendrï 
le désarmement tant désiré. Nous voulont 
favoriser la marche de la civilisation. (Ap* 
plaudissements). 

Après le vote d'un projet, le président M, 
Mareora, prit la parole. Tous les ministre! 
et les députés étaient debout. 

Le président dit : 
— Dans la solennité de cette séance histo* 

rique, nous retrouvons la loi sacrée de no» 
ancêtres. Bâtons-nous d'accomplir notre de-
voir envers la patrie avec la foi assurée que 
notre concorde, notre constance et la bra-
voure de l'armée et de la marine, doivent 
nous procurer l'achèvement de l'unité de la 
patrie. Vive notre Italie ! (Très vifs applau-
dissements). Vive celui qui, par son patrio-
tisme indomptable, par son esprit de sacrU 
flce, par son profond dévouement à la patrie, 
est digne d'en être le guide ! Vive le Roi ! 

Une ovation générale a salué ces paroles f 
presque tous les députés debout crient : « Vive 
l'Italie ! Vive le Boi ! » De longs applaudis-
sements éclatent en même temps. 

Sur la proposition de M. Salandra, la 
Chambre s'ajourna sine die. 

Une nouvelle et grandiose manifestation 
eut lieu en l'honneur de M. d'Annunzio. Tous 
les- députés, les journalistes, le public chan-
taient l'hymne de Mameli, au milieu d'un 
enthousiasme indescriptible. 

Quatre députés socialistes officiels ont voté 
ouvertement en faveur du ministère à la 
Chambre. 

Un Incident au Sénat 
Le beau-frère de M. de Bulow 

conspué par la foule 
Rome, 21 Mai 

Un incident significatif a eu lieu au Sé-
nat. 

Comme tonte l'assemblée s'était levée 
pour applaudir le président du Conseil, un 
seul membre est resté assis, le prince de 
Camporeale, beâu-îrère de M. de Bûlow.. 
Aussitôt, des tribunes du public et de plu-
sieurs bancs de l'assemblée, des huées re-
tentirent à son adresse; le prince de Cam-
poreale fut obligé de se lever lui aussi, maia 
il disparut par la porte de la saile. 

Les Manifestations patriotiques 
La voix populaire s'exprime avec le plus 

grand enthousiasme. 
Rome, 21 Mai. 

Un enthousiasme indescriptible règne i 
Rome. Dès que fut connu le vote de la Cham-
bre, une retraite aux flambeaux, à laquelle 
prirent part au moins 2O0.C00 personnes, par-
courut les rues de la ville. Les manifestants 
reconnaissant d'Annunzio, réclamèrent de 
lui un discours ; mais le poète répondit que 
l'heure n'était plus aux paroles. Il entonna 
l'hymne patriotique de Mameli, qui fut aus-
sitôt repris par la foule. 

Rome, 21 Mai. 
Après la séance de la Chambre, un cor-

tège de plusieurs milliers de personnes a 
parcouru les rues principales, drapeaux en 
tète, acclamant l'Italie, le roi, l'armée, Trente 
et Trieste. 

que 
De plusieurs villes de province on signale 
ie l'annonce du vote de la Chambre a don^ 
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né lieu à des manifestations analogues, em-
preintes du plus grand enthousiaste. 

Les Journaux font remarquer en termes 
chaleureux la solennité imposante de la 
séance de la Chambre et du Sénat ; ils cons-
tatent que les déclarations de M. Salandra, 
ainsi que le Livre Vert sont une preuve lu-
mineuse du patriotisme et de la dignité de 
l'Italie et justifeint la décision extrême qui 
a été prise par la dénonciation du traité de 
la Triplice. 

Milan, 21 Mal. 
Dès que le résultat du vote de la Cham-

bre parvint ici, une foule énorme envahit la 
place de la Cathédrale, sur les gradins de 
laquelle des discours patriotiques furent pro-
noncés et acclamés par la foule. 

De toutes les autres villes d'Italie arrivent 
des détails sur des démonstrations pareilles 
de joie, aux cris de : c Vive l'Italie i Vive le 
roi ! Vive la guerre ! » 

La Bourse du Travail de Milan a offert sa 
grande salle des assemblées pour en faire 
une ambulance. 

La municipalité socialiste annonce qu'elle 
saura être à la hauteur de la tâche que la 
guerre va lui imposer et qu'elle fera tout 
son devoir patriotique. 

cWïTfitrieliB1 

que l'Italie déclarera fa guerre 
Rome, 21 Mai. 

On pense que la procédure adoptée 
pour l'ouverture des hostilités sera la 
suivante : N'ayant pas dénoncé la Tri-
plice. en ce qui touche l'Allemagne, l'Ita-
lie se bornera à déclarer la guerre à 
l'Autriche ; l'Allemagne et la Turquie, 
en leur qualité d'alliées de l'Autriche, 
déclareront ensuite la guerre à l'Italie. 

L'ambassadeur d'Italie à Berlin 
aurait reçu FerÉè 

de demander ses passeports 
Iunsbrueb, 21 lai. 

D'après une dépêche <îe Berlin, on 
assure que M. Bonatîi, ambassadeur 
d'Italie à Berlin, anrait reçu l'ordre de 
demander ses passeports. 

Le ïots de la Chambre 
et la Prisse italienne 

Borne, 21 Mai. 
Les déclarations faites par le gouverne-

ment aux Chambres et auxquelles la publi-
cation du Livre Vert donne une'force parti-
culière, sont accueillies par la presse romaine 
avec un grand enthousiasme. 

Les journaux soulignent avec une immense 
Joie la magnifique exemple de patriotisme 
donné par le Parlement italien. La séance 
historique d'aujourd'hui à la Chambre et au 
Sénat clôt d'une façon fort heureuse, disent-
ils, la préparation morale de la nation ita-
lienne à la grande épreuve qui se déroulera 
Incessamment. 

La Xribuna fait remarquer que les docu-
ments qui viennent d'être publiés montrent 
que la conduite de l'Autriche, pleine de ter-
giversations et de promesses évasives, rendit 
impossible une solution pacifique, malgré 
la longanimité du gouvernement italien ; ce-
pendant, dit le journal, c'est un grand mé-
rite pour le gouvernement et la nation de 
l'avoir tentée, attendue et espérée, mérite qui 
implique la justification de la décision ex-
trême que constitue la dénoniation du traité. 
Aujourd'hui, toutes les discussions ont cessé 
et sur les incertitudes du passé s'élève, com-
pacte et forte, l'unité nationale dans tous ses 
éléments : roi, Parlement et pays, sentiment, 
volonté et pensée. 

Selon le Giornale d'italia, les déclarations 
fle M. Salandra constituent un document di-
gne et fort. Dans le discours du président 
du Conseil, éclate le sentiment de la patrie 
st s'élargit la puissance du droit. Tout le 
monde civilisé ne pourra qu'admirer la con-
duite diplomatique de l'Italie. Dans le Livre 
Vert, M. Sonnino parle fièrement, mais serei-
nement, au nom d'un grand peuple qui dé-
sire la justice et qui est conscient de son bon 
droit ; mais la. monarchie austro-hongroise 
ne sut jamais se défaire de son traditionnel 
Instinct de rapacité, de son ancienne aver-
sion pour l'Italie, de ses conceptions étroites 
et de sa mentalité arriérée. Maintenant que 
le roi, le Parlement, le peuple et le gouver-
nement ont uni leurs sentiments dans un 
seul cri d'amour pour la grande patrie im-
mortelle, il reste à la vaillante armée et à 
l'intrépide marine à faire triompher la vo-
lonté de l'Italie. 

"L'idea Nazionale relève que quarante mil-
lions d'Italiens demandent le respect de la 
justice et de la liberté et puisque ces biens 
Essentiels leur sont déniés, le nouvel Etat, 
sorti d'un miraculeux risorgimento, prend 
les armes et se tourne contre les barbares en 
suivant les mêmes voies que leurs pères ou-
vrirent par l'épée et par la loi. L'armée et la 
marine combattront ; 'le peuple et tous nous 
combattrons pour nos fils, pour notre terre 
et nous serons digne du miracle que le mon-
de attend de nous. Le roi reprend les tradi-
tions guerrières de ses aïeux et le peuple se 
serre autour de lui avec son immuable et 
immense amour. 

Commentant la séance de la Chambre, le 
fdcssaggero dit que la Chambre italienne, en 
pleine harmonie avec l'âme du pays, s'est 
montrée à la hauteur des événements. Une 
voix puissante de renouveau a surgi de la 
rte médiocre. Rome, qui reprend ses tradi-
tions de civilisation, et l'Italie qui marche à 
ta conquête de ses provinces martyrisées sous 
le joug étranger, apportent avec élan leurs 
fraîches énergies en faveur dr droit, contre 
la force, en faveur de la liberté centre l'op-
pression. En avant ! Guerre et liberté I 

Rome, 21 Mal 
Le Cornere d'italia, journal catholique, 

constate que dans la journée d'hier les dis-
sensions avaient disp&ru. A plusieurs repri-
ses, la Chambre s'est tlevée en criant : « Vive 
l'Italie ! » Aucun cri discordant n'a troublé 
cette séance historique ajoute le même 
Journal. ^ 

Le Saint-Siègejt la Guerre 
Rome, 21 Mai. 

VOsservaiore Romano va publier une dé-
claration officielle de neutralité du Saint-
Siège. 

Le journal vient de démentir une informa-
tion des journaux d'après laauelle le Vati-
can offrirait l'hospitalité à des" personnalités 
cléricales de l'Autriche et de l'Allemagne. Le 
Vatican, dit VOsservaiore, n'est pas une asile 
politique pour les étrangers. 

Cette attitude du Saint-Siège produit une 
impression très favorable dans les milieux 
romains. 

Lit Incidents de Poli 
Les Italiens font appel à la révolte. — La 

municipalité est dissoute et l'état 
de siège proclamé. 

Rome, 21 Mai. 
te Secolo Teçoit de Pola quelques rensei-

gnements sur les récents incidents qui se 
sont produits dans cette ville : 

Le 14 mai, un jeune marin tira cinq coups 
de revolver contre l'amiral Hans, chef 'e la 
marine autrichienne, sur la place Porta-Au-
rea. L'amiral ne fut pas atteint et son agres-
seur fut arrêté. Au moment où il fut saisi 
par les soldats, il cria à la foule : « Soldats I 
rebellez-vous. L'Italie a déclaré la guerre à 
l'Autriche ! » 

L'état de siège a été déclaré dans ia ville 
de Pola, où la municipalité italienne a été 
dissoute. De nombreux citoyens ont été ar-
rêtés, notamment plusieurs conseillers muni-
cipaux. On distribue dans les chantiers des 
manifestes incitant, le peuple à se révolter et 
à tirer sur les officiers allemands du dread-
nouffht François-Joseph. Les manifestes sont 
rédigés en italien et en serbo-croate. 

A Pola et dans un certain nombre de vil-
les, les garnisons ont été triplées. Les auto-
rités militaires ont occupé sans préavis les 
Biaisons des Italiens de la monarchie repar-

tis pour l'Italie ; elles enfonçaient les por-
tes et dispersaient tout ce qui s'y trouvait. 

La consternation est générale à, Pola, où 
tous les hommes jusqu'à 50 ans sont enrô-
lés en masse, sans même subir de visite mé-
dicale. De nombreux habitants ont été arra-
chés de leurs maisons et confinés dans des 
camps de concentration en Carinthie et en 
Croatie. 

Avant la Guerre 
La répartition de l'armé/italienne 

Paris, 21 Mai. 
: On croit savoir que la masse militaire ita-

lienne sera répartie en cinq armées parmi 
les commandants desquels figurera le duc 
d'Aoste, cousin du roi ; le souverain reste 
le chef suprême des forces de terre et de 
mer. 

L'Âliemagie craint un 
débarquement italien SOT ia cote 

méridionale à'Asie-Mineure 
Saloniqus, 21 Mai. 

Plusieurs officiers allemands, accompagnés 
d'ingénieurs, ont été envoyés à Adalia (cote 
méridionale d'Asie Mineure) pour organiser 
la défense de la ville dans l'éventualité d'un 
débarquement italien. 

Depuis deux semaines, toutes les troupes 
ayant pu être distraites de l'armée de dé-
fense de Smyrne ont été expédiées à Adalia 
par le chemin de fer Smyrne-Aïdin. 

Toute la population est occupée à creuser 
des tranchées sur les hauteurs surmontant la 
ville ; de là, on compte opposer une certaine 
résistance à un débarquement italien, la 
ville elle-même ne possédant aucune trace de 
défense . 

L'Allemagne envoie à Pola 
quatre nouveaux sous-marins 

Londres, 21 Mai. 
On confirme d'Amsterdam et de Zurich que 

l'Allemagne a envoyé à Pola tes pièces de 
quatre nouveaux sous-marins du type le plus 
grand. 

Les vapeurs allemands 
bloqués à Naples 

Naples, 21 Mai. 
Les vapeurs allemands, qui depuis le com-

mencement de la guerre se trouvent réfugiés 
à Naples, ont maintes fois tenté de fuir vers 
l'Espagne. La présence de destroyers fran-
çais en haute mer les a forcés à renoncer \ 
leur projet et ils sont menacés d'être définiti. 
vement bloqués. 

Les ports italiens de l'Adriatique 
fermés au trafic commercial 

Athènes. 21 Mai. 
Par suite de l'interdiction de la navigation 

dans les ports italiens de l'Adriatique, les pa-
quebots cesseront de toucher Fatras. Les 
communications avec la Grèce se feront par 
Naples et Messine. 

Un avion autrichien 
survole le territoire italien 

Rome, 21 Mai. 
On rapporte de la frontière, que de nom-

breux aéroplanes autrichiens, détachés du 
camp d'aviation de Gorz, effectuent des pa-
trouilles du côté de la rivière Isonzo. Un 
appareil a été aperçu survolant le territoire 
italien. 

Les princes Bonaparte 
s'enrôlent dans 

l'armée italienne 
Rome, 21 Mai. 

Les minces Victor et Louis Bonaparte ont 
fait leur demande pour entrer dans l'armée 
italienne. 

Le prince Alphonse de Portugal a fait une 
demande analogue. 

L'Italie charge la Suisse 
de ses intérêts en Allemagne 

Berne, 21 Mai. 
L'Italie a demandé à la Suisse de se char-

ger de la sauvegarde des intérêts italiens en 
Allemagne. Le Conseil Fédéral suisse a ac-
cepté. 

-m 

Rome, 21 Mai. 
Les journaux autrichiens commentent avec 

satisfaction les déclarations de M. de Beth-
mann-Hollweg, au Reichstag, et du comte 
Tissa, à la Chambre hongroise, dont ils sem-
blent espérer encore qu'elles modifieront le 
cours de la politique italienne. 

La Nouvelle Presse Libre rappelle que l'u-
nité italienne est contemporaine de l'unité 
allemande et s'est même accomplie sous 
l'égide de l'Allemagne (?) qui, en battant Na-
poléon III, a rendu impossible' la prise de 
Rome. 

Et le journal ajoute : 
« Après de tels précédents, c'est une chose 

inouïe que le chancellier de l'empire soit 
contraint de parler d'alternatives ds guerre 
ou de paix entre les empires centraux et 
l'Italie. Les paroles du chancelier ne lais-
sent plus aucun doute sur la gravité du mo-
ment, bien qu'il ait encore une dernière 
lueur d'espoir ». 

Les journaux allemands expliquent les dé-
clarations de M. de Bethmann-Hollweg et du 
comte Tisza comme le signe que les deux 
empires ont voulu prouver à leurs peuples 
combien l'Autriche fut conciliante en cette 
occasion et que toute la faute de la guerre 
retombera sur l'Italie . 

Selon la Gazette de Francfort, les commu-
nications faites au Reichstag et à la Chambre 
hongroise, montrent combien petite est la 
différence existant entre les concessions de 
l'Autriche et les prétentions de l'Italie. Le 
journal rhénan affirme que l'Autriche ne 
peut pas faire de nouveaux sacrifices et que 
l'Italie, pour obtenir ce qu'elle désire, devra 
faire la guerre aux eûtes des puissances de 
la Triple-Entente. 

La Gazette de Francfort conclut : 
« Il ne s'agit pas, au fond, de la conclu-

sion de cette guerre, mais de la politique qui 
sera faite après que les puissances centrales 
auront vaincu, si l'Italie reste neutre comme 
si elle intervient aux côtés de la Triple-En-
tente. La situation est si favorable (!) que 
l'intervention de l'Italie prolongera la guerre, 
mais ne nous arrachera pas la victoire (!) Ce-
pendant chacun comprend qu'un conflit armé 
entre l'Italie et ses alliés creusera un tel 
abîme qu'il sera bien difficile de le combler 
plus tard. 

0 Les Italiens savent que l'Autriche, ayant 
à ses côtés l'Allemagne, conduira la guerre 
avec toute l'énergie possible et sans égards 
ainsi que le méritent des alliés qui méprisent 
les offres d'amitié. Attendons donc tranquille-
ment avec la sûre conscience de notre bonne 
causa (!), les décisions de l'Italie ». 

Amsterdam, 21 Mai. 
On mande de Berlin : 
La Frankfurter Zeitung dit : 
1 Sans aucun doute, l'Italie est absolument 

décidée à la guerre. Elle a employé ces der-
niers mois, depuis l'entrée de M. Sonnino 
dans le ministère, en préparatifs. A partir 
de demain, nous aurons encore un nouveau 
front de bataille, ce qui n'est pas peu de cho-
ses, mais nous le supporterons. Notre réso-
lution de ne pas nous laisser vaincre n'en 
deviendra que plus forte ». 

Amsterdam, 21 Mai. 
L9 Norddeutsche Allgemeine Zeitung publie 

un long article sous le titre : « Dénonciation 
du traité de la Triple-Alliance ». Elle raconte 
comment, au commencement de la guerre, 
l'Italie a déclaré sa neutralité, disant que lé 
e casus fœderis » ne pouvait pas être invoqué 
par la Triple-Alliance, l'Autriche ayant pro-
voqué la Serbie. L'Italie annonça ensuite que 
l'Autriche, en envoyant un ultimatum à la 
Serbie, sans prévenir l'Italie, avait violé 
l'article 7 du traité d'alliance, selon lequel 
l'Autriche et l'Italie doivent prendre des ar-
rangements préalables relativement à des 
compensations en cas de changement dans le 
« statu quo » des Balkans. 

« Cet appel à l'article 7 n'était pas justifié, 

dit la Norddeutsche Allgemeine Zeitung, l'Au-
triche n'envisageant aucune extension terri-
toriale aux dépens de la Serbie. L'Autriche et 
l'Allemagne acceptèrent la neutralité de l'Ita-
lie et étaient mêmes prêtes à discuter des 
compensation ultérieures possibles, mais 
l'Italie cherchait à arracher à l'Autriche des 
avantages spéciaux, en échange de sa neu-
tralité. Les négociations qui eurent lieu fu-
rent rendues plus difficiles par l'Italie, qui 
demandait que toute compensation soit don-
née immédiatement. En réponse à la première 
offre autrichienne, à, la fin de mars, l'Italie 
formula, le 11 avril, ses propres demandes 
qui excédaient toute raison. Cependant, l'Al-
lemagne et l'Autriche continuaient les négo-
ciations, quand subitement, le 4 mai, l'am-
bassadeur d'Italie à Vienne fit une déclara-
tion inattendue, dénonçant le traité de la 
Triple-Alliance. Le 10 mai, l'Autriche fit mie 
dernière offre de compensation beaucoup 
plus grandes, compensations détaillées par 
M. de Bethmann-Hollweg dans la séance du 
18 mai du Beichstag. Tels sont les faits. Si 
l'Italie prend les armes contre ses anciens 
alliés, elle sera coupable de mauvaise foi, 
et cherchera une augmentation de pouvoir 
qr>i lui était offerte avec toutes Tes garanties 
possibles, spontanément, et sans effusion de 
sang ». 

Borne, 21 Mai. 
Toute la presse de Vienne constate que 

l'heure de l'Italie a sonné et exhorte la popu-
lation à rester calme et à se préparer à af-
fronter toutes les éventualités. 

Lu Nouvelle Presse Libre dit que l'Autri-
che a fait tout son possible pour éviter la 
guerre, mais que si la guerre lui est imposée 
elle défendra ce dont elle a besoin pour 
vivre. 

Londres, 21 Mai. 
On mande de Venise qu'en dépit de tous les 

indices contraires, la presse autrichienne 
espère toujours que l'Italie n'a pas encore 
prononcé le mot fatal. La majorité des jour-
naux considèrent que les recelions ne sont 
pas encore définitivement rompues, mais ils 
se montrent fort satisfaits de la déclaration 
du chancelier allemand qui a affirmé que 
l'Allemagne prêtera son aide entière à l'Au-
triche. 

La Nouvelle Presse libre dit que la monar-
chie austro-hongroise se sent grandie par 
l'idée de faire face au danger en harmonie 
parfaite avec l'Empire allemand, d'être unie 
à la nation à laquelle un monde d'ennemis ne 
peut ravir les hautes destinées auxquelles elle 
est appelée pour le plus grand bien de l'hu-
manité. 

Les journaux essaient également de prouver 
que de nombreuses manifestations contre la 
guerre se sont produites en Italie, et que 
l'exode des Allemands a complètement cessé. 

Borne. 21 Mai. 
Selon une dépêche de Baie au Mattino, 

certains journaux allemands observent en-
core vis-à-vis de l'Italie une attitude conci-
liante, tandis que les autres, abandonnant 
la réserve que leur impose la censure, ap-
pellent, dans des articles violents, les Italiens 
violateurs des traités et traîtres éhontés. 

La Gazette de la Croix écrit : « Nous som-
mes à la veille d'une nouvelle phase de la 
guerre, ia dernière gTande puissance euro-
péenne se jette contre nous, mais ceci ne 
doit pas, ne peut pas nous décourager. Nous 
ne nous laisserons pas abattre, nous ne som-
mes pas encore à bout de forces. L'Allemagne 
est une nation que le surnombre des enne-
mis ne peut pas faire succomber. Morale-
ment, nous sommes persuadés que l'inter-
vention de l'Italie ne changera pas l'état des 
choses, mais si la fortune ne nous souriait 
pas, nous devons être forts et supporter avec 
courage ce que nos pères souffrirent durant 
la guerre de Sept Ans et les guerres de Napo-
léon, mais nous ne devons pas succomber, et 
nous ne succomberons pas. » 

Le critique militaire du Berliner Taqeblat 
assure que l'Allemagne est prête à combattre 
do toutes ses forces contre l'ennemi qui at-
taque son alliée dans le dos. 

Le critique parle ensuite des violents com-
bats qui se livreront entre les soldats alle-
mands de la landwehr et de la landsturm, 
qui ont déjà fait leurs preuves, et les soldats 
italiens de première ligne. 

Le Conseil des Ministres 
s'est réuni à 10 Meures du soir 

Borne, 21 Mai. 
On mande de Vienne qu'un Conseil des mi-

nisires a eu lieu, hier soir, à 10 heures, sous 
la présidence du comte Sturgkh. 

L'archiduc héritier 
cnes le baron Burian 

Rome, 21 Mai. 
On mande de Vienne que l'archiduc héri-

tier d'Autriche-Hongrie a rendu visite au ba-
ron Burian et a été acclamé par une foule 
enthousiaste. 

Le baron Burian 
reçoit l'ambassadeur d'Italie 

Rome, 21 Mai. 
La Nouvelle Presse Libre, de Vienne, affir-

me que l'ambassadeur d'Italie, duc d'Avarna, 
a eu un entretien avec le baron Burian. 

On travaille nuit et jour 
aux fortifications du Trentin 

Rome, 21 Mai. 
Un télégramme de Vérone rapporte que 

des terrassiers venus de Bohême et d'Alle-
magne travaillent nuit et jour aux fortifica-
tions du Trentin. 

Des forces considérables arrivent sans 
cesse et sont immédiatement envoyées sur 
la frontière. 

L'Autriche a mobilisé à Trieste 
tous les hommes de 17 à 60 ans 

Londres, 21. Mai. 
On mande de Venise de source officielle que 

la nouvelle levée de recrues faite hier à 
Trieste comprend tous les hommes de 17 à 
60 ans. 

Le but de cette mesure extrême n'est pas 
tant d'enrôler des soldats, que d'enlever du 
pays tous ceux qui pourraient prêter leur 
aide aux Italiens quand la guerre sera dé-
clarée. 

Les autorités autrichiennes terrorisent les 
populations italiennes. Autour de Pola, envi-
ron 50.000 Italiens ont été obligés de quitter 
leurs foyers et ont été envoyés dans des 
camps de concentration. 

La police arrête tous ceux qui appartien-
nent à des professions libérales, ainsi que les 
notables sujets italiens dans la région de Pola. 

Manifestations à Budapest 
Bâle, 21 Mai. 

On mande de E'udapest que les nouvelles sur 
les événements d'Italie et la Chambre italienne 
ont provoqué, hier, à Budapest, des manifes-
tations. Une foule évaluée a un millier de 
personnes, chantant des hymnes patriotiques, 
ont acclamé l'Allemagne et la Turquie et se 
sont rendues d'abord devant le consulat d'Al-
lemagne, devant lequel elles ont chanté le 
Wacht am lihein, puis devant le consulat de 
Turquie où elles ont acclamé l'Empire otto-
man. 

Les manifestants ont tenté ensuite de se 
rendre devant le consulat d'Italie, mais en 
ont été empêché par la police. 

La foule s'est alors dispersée. 

Ils ont davantage besoin 
de pain que d'argent 

Bucarest, 21 Mai. 
Plusieurs maisons de commerce alleman-

des, qui avant la guerre avaient reçu de 
Roumanie des commandes de marchandises, 
et même des acomptes, écrivent à leurs clients 
roumains qu'elles n'expédieront, les marchan-
dises demandées que contre des envois de cé-
réales d'une valeur équivalente. 

Le commerce allemand 
Londres, 21 Mai. 

On mande de Winterswyk au Telegraaf 
d'Amsterdam qu'au cours de la semaine der-
nière les exportation.'; faites en Alleni.'sne ont 
été considérables. Elles consistaient en envi-

ron 275 vagons de pommes de terre et de 
viande, et, en outre, en chargements de 
beurre, fromages, œufs, fruits tropicaux, 
tapioca, arrowroot, bananes, tabac, coton 
brut, vieux fer,' etc. 

piaue, UUUUIH, muia en saumon, ]C 
destination de l'Amérique pour la plupart. 
Les autres, de combustibles, charbon de terre, 
coke et briquettes. 

UN SCANDALE EN ALLEMAGNE 

Le serai 
IÈIÉ par sa 

Paris, 21 Mai. 
Le Journal des Débals dit tenir de source 

absolument sûre qu'un événement dont l'in-
térêt n'échappera à personne serait à la 
veille de se produire en Allemagne. 

La kronprinzessine Céc/ile romprait avec 
son mari, quitterait Berlin et se rendrait en 
Russie. 

Elle est vivement encouragée dans ce 
sens par sa mère, la grande-duchesse Anas-
tasie. 

Allemands osent invoquer 
m 

Ils publient un « Livre Bisnc » sur la 
guerre de francs tireurs faite par 

la population belge 
Amsterdam, 21 Mai. 

Selon un télégramme de Berlin, la Nord-
deutsche Allgemeine Zeitung publie un « Li-
vre Blanc » 'sur la « guerre de francs-tireurs 
faite par la population belge et contraire aux 
conventions internationales ». 

Ce livre a été envoyé aux pays neutres. 
Il affirme qu'aussitôt après le début des 

hostilités, une guerre de francs-tireurs a été 
inaugurée en Belgique, qui a eu les consé-
quences les plus déplorables pour ce pays. 
La population civile, dit ce livre, a employé 
des moyens dont jamais les troupes régulières 
ne se servent. 

Comnoû 
rétrograde, 21 Mai. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Au cours de la journée du i8 mal, la 
bataille dans la région de la rive gauche 
de la Vistule, au sud de la Pilica, et sur 
tout le front de Galicie, a continué avec 
une intensité toujours croissante. Sur 
ce front, on constate que de nouveaux 
éléments allemands apparaissent pour 
la première fois. 

Sur la rive gauche de la Vistule, à 
l'ouest d'Ilja, de Patov et de Koprjivnica, 
ainsi que dans la région au confluent 
du San et de la Vistule, jusqu'aux envi-
rons de Nizka, nos troupes ont repoussé 
l'ennemi svec succès. Le nombre des 
prisonniers qui a été fait ici, dans le 
cours de la journée du 18, dépasse qua-
tre mille. 

De grandes forces adverses, qui ont 
franchi le San à la suite d'un combat 
obstiné, ont réussi à se répandre dans 
le secteur de Jaroslav-Hadava-Seniava. 

Dans la région entre Przemysl et Ja-
Toslav, nous avons quelque peu com-
primé l'ennemi entre les deux rives du 
San. 

Des détachements d'aéroplanes enne-
mis ont jeté des bombes sur Frzemysî. 
L'adversaire n'a, d'ailleurs, entrepris 
contre cette ville nulle autre action. 

Au sud de Przemysl, les attaques des 
ennemis sont conduites avec une inten-
sité particulière, dans le secteur Lout-
kov-Iatweghi, jusqu'à la rivière Strwiacz 
où l'ennemi a réussi, au prix d'énormes 
sacrifices, à s'emparer de plusieurs de 
nos tranchées avancées. Sur le front 
Drchoboz-Stryi-Dolina, nous avons con-
tinué à repousser les attaques tenaces 
de l'adversaire, lui infligeant des pertes 
immenses. 

A l'ouest de Kolomea, les combats sur 
les deux rives du Pruth, dans la nuit 
du 18 au 19 mai, se sont poursuivis à 
notre avantage. 

Dans la région de Schavîi, nos troupes 
ont continué à pousser l'ennsmi sur un 
large front. Nous avons capturé encore 
plusieurs centaines de prisonniers. 

L'adversaire oppose la résistance la 
plus opiniâtre près du village de Kour-
chany, où le combat a continué le 19 
mai. 

Dans les autres régions, on. ne signale 
seulement que de petites escarmouches. 
Les Eusses tiennent 

tête à l'ennemi sur le 
front de Prsemysl 

Genève, 21 Mai. 
La Tribune de Genève reçoit cette dépêche 

de Cracovie 19 mai : 
« Depuis deux jours, les Russes avancent 

considérablement autour de Stryi, infligeant 
d'énormes pertes à l'ennemi. Ils refoulent 
notamment les Austro-hongrois sur un front 
passant à Drokobycz, Skole et Wygoda. 

« Les Austro-Allemands font les plus grands 
efforts pour s'emparer de la première ligne 
des forts de Przemysl. Ils ont concentré, an 
nord-ouest de la forteresse, 250.000 hommes, 
y comnris de nombreuses batteries de 305 et 
quatre "pièces de 420 de la fabrique de Skoda. 

a Les Busses ont réussi, jusqu'ici, à répon-
dre efficacement à l'artillerie austro-alle-
mande considérablement renforcée. 

« Les Autro-Allemands ne sont pas par-
venus à gagner du terrain dans ce secteur. 
Leurs pertes sont énormes depuis cinq 
jours. » 

Cinq avions alliés 
ont survolé Calmar 

Bâle, 21 Mai. 
Une escadrille de cinq avions a survolé Col-

in ar. 
Les Allemands ont violemment canonné les 

aéroplanes. Aucun d'eux n'a été atteint. 

L'offensive des alliés 
est reprise dn côté de Lille 

Londres, 21 Mai. 
Le correspondant du Daily Chronicle télé-

graphie du-nord de la France : 
« En dépit du mauvais temps, nous avons 

repris une forte offensive du côté de Lille. 
Nous avons préalablement préparé notre 
route par un feu d'artillerie. Les récents suc-
cès sur la ligne Richebourg-l'Avoué-Quinque-
Rue ayant permis à nos canons d'atteindre 
certaines positions des lignes allemandes qui 

étaient restées jusqu'alors hors de leur por-
tée. 

De notre côté, l'attaque a été vigoureuse et 
courageuse. 

L'artillerie allemande s'est bien défendue 
et elle nous a infligé des pertes sérieuses. 
Nous avons réussi à mettre en danger les 
positions allemandes fortement établies sui-
tes collines qui vont de Givenchy à Lorgies, 
au nord-est de Violaine». 

La bataille continue. Le duel d'artillerie est 
effroyable. 

Les alliés dans !s nord 
île la presqu'île sfe Gailipoii 

Athènes, 21 Mai. 
On mande de Mytilène qu'au cours de la 

bataille livrée hier dans le nord de la pres-
qu'île de Gallipoli, le super dreadnought 
Queen-EHsabeth, posté dans le golfe de Sa-
ros, a appuyé les opérations des alliés. 

Les forts et batteries de Nagara subissent 
un bombardement incessant. 

Le fort de Kiïid-Bahr résiste faiblement. 
La général Gouraud a adressé un ordre du 

jour de félicitations aux troupes. 
Athènes, 21 Mai. 

On confirme de Mytilène que les alliés ont 
obtenu, ces jours derniers, de nombreux 
succès. Cependant, les hauteurs de Krithia 
et de Gabatepe semblent être encore aux 
mains des Turcs. 

le fcomh&nismenî des positions tarpas 
Londres, 21 Mai. 

On télégraphie d'Athènes au Daily Telegraph 
que la flotte a bombardé, le 19 mai, les posi-
tions turques, causant à l'ennemi de fortes 
pertes. 

Un kËml Siicsès des iraupes françaises 
Athènes, 21 Mai. 

Une dépêche de Ténédos dit que les forces 
britanniques opèrent sur les hauteurs domi-
nant le village de Krithia et que les forces 
françaises attaquèrent mardi les troupes tur-
ques avec un élan remarquable. 

Ces attaques fuient couronnées d'un plein 
SUCCèS. 

Les alliés consolidèrent ensuite les positions 
conquises. 

Le succès remporté mardi a une très grande 
importance. Toute la journée, la flotte a con-
tinué un feu très violent contre les positions 
ennemies. 

Si.000 blessés sont arrivés 
à Constautinoplo 
Bucarest, 21 Mai. 

On reçoit de Constantinople des nouvelles 
alarmantes au sujet de la sécurité des étran-
gers et des éléments chrétiens. 

On annonce d'autre part que la ville est 
transformée en un vaste hôpital. 35.000 blessés 
sont arrivés des Dardanelles. Les autorités 
réquisitionnent dans toutes les maisons, la li-
terie et le linge. Les pharmaciens manquent 
de médicaments. Un grand nombre de blessés 
succombent faute de soins. 

La population musulmane ne cache pas sa 
grande inquiétude et murmure contre le gou-
vernement et le Comité Jeune-Turc, mais elle 
est terrorisée par la police et n'ose pas se 
révolter. 

100 PsiMaux prisonniers tes 
sont amenés à Téaidss 

Athènes, 21 Mai. 
Cinq cents prisonniers turcs nouveaux ont 

été amenés à Ténédos. 
On croit que les troupes turques d'Aïvali ont 

été transférées aux Dardanelles. 
Les Turcs posent des mines à Tchesme et 

Badiaglolia, en face de Samos. 

Le feloess e's $mj?m 
Smyrne, 21 Mai. 

Le Times reçoit de son correspondant à 
Moudros la dépêche suivante : 

« J'apprends j|ie le blocus du port de 
Smyrne s'étenjgpiaintenant jusqu'au port de 
Vurîa, par où iKsl fait jusqu'ici, sans inter-
ruption, le trafic entre Smyrne et la Grèce, 
à l'aide de bateaux grecs et italiens. » 

La santé m roi 
Athènes, 21 Mai. 

Voici le bulletin de la santé du roi : 
« Le roi a passé une nuit relativement tran-

quille. L'épanchement reste stationnaire. Tem-
pérature 38, pouls bon, état général satisfai-
sant. » 

Athènes, 21 Mal. 
Le roi a passé une journée tranquille. Sa 

température n'a été que de 37,4. 
Athènes, 21 Mai. 

L'état du roi Constantin ne donne plus lieu 
à inquiétude. L'amélioration continue. Des 
prières ont encore été faites dans les églises 
pour la rapide guérison du souverain. 

La gsaïgriœsisg! voudrait 
passar ia mmi à 1. ¥sisize!©s 

Salonique, 21 Mai. 
M. Gounaris semble se désintéresser de la 

lutte électorale qui bat maintenant son plein 
et qui, de l'aveu général, se présente assez 
mal pour le ministère dont il est le chef. Il 
n'a pas encore publié son programme politi-
que, et son immobilité contraste avec l'activité 
fébrile des vénizélfstes. 

On assure que MM. Gounaris et Zographes, 
ministre des Affaires Etrangères, voudraient 
passer la rnain immédiatement à M. Venize-
los, mais ils en sont empêchés par cinq de 
leurs collègues qui sont les adversaires per-
sonnels de l'ancien président du Conseil. 

Lss Biialsirss ont mmmê 
Sa stetlûiî axtsrisKra 

Athènes, 21 Mai. 
Le Conseil des ministres s'est prolongé 

hier soir en raison de la situation exté-
rieure. 

On annonce que M. Gounaris, est parti 
samedi pour Salonique où il fera connaître 
le programme politique du gouvernement. 

il esBtrs-tsrpisHr anglais à Oedeapt&h 
Londres, 21 Mai. 

On mande de Sofia au « Times » que 
le journal ministériel « Narodni Prava » 
annonce qu'un contre-torpilleur britan-
nique est arrivé à Dédéagatch samedi. 

Le commandant du navire a débarqué 
et a rendu visite au commandant des 
troupes bulgares. 

On suppose que cette visite a trait à 
une communication politique impor-
tante. 

Dans le Caucase 
r 

Communiqué ofliciel russe — 
rétrograde, 2i Mai. 

L'état-major de l'armée du Caucase 
fait le communiqué officiel suivant : 

Le 18 mai, dans la région d'Olty, des 
éléments de nos troupes ont quelque 
peu progressé dans la direction du Sud 
et ont occupé les hauteurs de Tchakir-
Baba et Kodjut. 

Bans la région de Meîazghert, nos 
avant-gardes ont eu, avep les Turcs, une 

rencontre sans importance près du vil-
lage de Koy, à l'ouest de Melazghert. 

Dans la région de Van, les Turcs on! 
été rejeîés du col de Khankhour Vers* 
deiar. 

Rien à signaler dans les autres rÔ 
gions. 

Les Serbes vent reprendre 
aérais/ 

Genève, 21 Mai, 
La Tribune de Genève apprend que selon 

les renseignements parvenus à l'état-majoB 
autrichien, de grandes masses de troupes 
serbes, munies d'une nombreuse artillerie^ 
s'avancent vers la frontière. 

On s'attend à une offensive générale. 

la t®rpiiii§eji_« Lraania ̂  
Newport (Rhodeisland), 21 Mal. 

La flotte américaine, récemment passée en 
revue par le président VVilson, a été divisée en 
deux pour les manœuvres. Une partie doiî 
essayer de défendre les côtes des Etats-Unis 
de Newhampssire m cao Hatteras contre l'at-
taque d'une flotte d'invasion. 

Les Américains quittent l'Allemagne 
Londres, 21 MaL 

On mande de Washington au Daily NewS 
que Vambassadeur et le consulat général 
des Etats-Unis A Berlin travaillent actuelle* 
ment de concert à recenser les sujets amé-
ricains résidant en Allemagne. Ce recense* 
ment sera probablement terminé dans unQ 
huitaine. L 

M. Gérard, ambassadeur des Etats-UK*f reçoit un nombre incalculable de lettres de 
compatriotes qui lui demandent ce qu'ils 
doivent (aire. L'ambassadeur répond à tous; 
que si leurs affaires le leur permettent, ils 
doivent quitter l'Allemagne immédiatement,, 
bien que rien actuellement ne trouble les 
bonnes relations des deux pays. 

» A Washington on leur saurait gré, ofoth 
te-t-il, de retourner en Amérique. » 

Paris, 21 MaL 
La séance est ouverte à 3 heures 15. 
M. Deschatie! prononce l'éloge funèbre dSf 

M. Ferri de Ludre, député de Nancy. ./• 
La Chambre discute le projet de loi ten< 

dant à l'ouverture de crédits additionnels en 
vue' a'âciiâfs de blé pour le ravitaillement dé 
la population civile. 

M. Aifean Mëtin développe son contre-prm 
jet. Il s'agit de maintenir le pain à un pris 
normal et d'éviter ia spéculation. 

prix 
Après des explications entre M. Ringuier e1 

Mr. Thomson, ministre du Commerce, les arti< 
cles du projet sont adoptés. 

A cours de la discussion qui 6'engage et Si 
laquelle prennent part MM. Lefas et Dubois* 
M. Thomson déclare que les départements 
déficitaires en blé seront approvisionnés pas 1 

ceux qui en auront en trop grande quantité 
et que des mstructions ont été données nous 
éviter que la meunerie et la boulangerie 
soient privées de matière première. 

Sur une demande de M. Jugy, le ministre 
du Commerce monte à la tribune et expliqua 
que le gouvernement a voulu d'abord laisser 
libre le commerce et a ordonné seulementL 
des battages. Il a mis'des avances à la dispo^ 
sition des Chambres de Commerce qui ont 
agi très utilement pour acheter d'u blé. 

La Chambre de Commerce de Marseille ai 
acheté son blé bon marché. Depuis, le prix a: 

augmenté et aujourd'hui encore elle vend arV 
dessous du cours auq<uel elle a acheté. 

Après dix mois de guerre, le prix du pain) 
en général n'est guère plus élevé qu'il y ai 
trois ans. 

Le gouvernement, d'accord avec le Parlai 
ment, n'est intervenu, que pour empêcher la 
hausse du pain, qui fut à un moment donné 
la conséquence de la spéculation. 

M. Jugy estime que cette hausse est le rê< 
sultat des réquisitions. 

m. FSïnguïer demande au gouvernement d'« 
prendre des mesures contre la spéculation. 

M. Thomson déclare que, grâce aux mesu« 
res prises par le gouvernement, d'accord avefl 
le Parlement, la hausse du blé n'impose paa 
une hausse trop lourde du pain. 

Un député demande d'autres mesures pouï t 
la prochaine récolte, déclaration du blé pa»* 
les producteurs, et taxe du prix du pain paa 
les maires, mesures qui permettront de pré< 
voir l'importation nécessaire. 

M. Thomson répond que le gouvernement 
a prévu les mesures nécessaires jusqu'à la 
prochaine récolte. Il fera venir du blé de 
Russie. 

SV3. Ringuiar demande au ministre du Com< 
merce de faire ouvrir une instruction par son 
collègue de la Justice sur des marchés irré-< 
guliers qui, d'après un orateur précédent, 
M. Borrel, auraient été conclus sur des blés. 
Il estime que la Chambre doit aujourd'hui 
accepter les moyens qu'elle a refusés quand 
ils étaient proposés par les socialistes pouii 
empêcher la spéculation. Ils consistent : 
1° A recenser les blés existant : 2° A fixer le) 
prix maximum ; 3° A approvisionner l'inten-
dance Î 4° A donner la faculté à l'Etat seul 
d'acheter les blés à l'étranger. 

Le bruit est tel sur tous les bancs que 
M. Deschanel est obligé de rappeler la Cham-i 

bre au silence. 
M. Albert Métin, rapporteur, expose qu'il 

ne s'agit pas de la question des marchés, il 
déclare que le projet dont les articles ont étét . ' 
votés doit donner à la France le nécessaire \ 
et même au delà et permettre de maintenie * 
le pain à 45 centimes le kilo. 

L'ensemble du projet de loi est adopté à 
l'unanimité. 

L'ORDRE DU JOUR 
L'ordre du jour appelle la discussion de la 

proposition de loi de M. Ferri de Ludre, éten« 
dant aux veuves et aux orphelins des militai» 
res mentionnés à l'article 2 de la loi du 30 dé-, 
cembre 1913, le bénéfice des allocations pouï 
charges de famille. 

M. Boisffandeau développe la proposition 
qui est adoptée. 

La Chambre adopte ensuite sans discussion ■ 
les trois projets suivants : i 

Le projet de loi adopté par le Sénat sur 1«(» 
recel ; 

La proposition de loi de MM. Aldy et Viol-
lette, ayant pour objet de rendre applicables 
les dispositions de la loi du 6 Juin 1908 à lai 
séparation de corps prononcée entre époux 
remaries après divorce ; 

Le projet de loi modifiant l'application de 
1 article 8. paragraphe 3 du Code civil, à' 
1 égard des enfants nés en France de parents 
belges pendant la durée de la Guerre et dana. 
l'armée qui suivra la cassation des hostilités-

La séance est levée à 4 heures 55. 
Séance mardi, à 3 heures. 
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UîS CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 
Toulon, 21 M'ai. 

C'est en faisant bravement son devoir que 
notre jeune concitoyen le maréchal des logis 
Louis Coulomb, du 2» régiment d'artillerie de 
montagne, est mort en héros, le 20 mars der-
nier. 

Une citation à l'ordre de l'armée récem-
ment parue à l'Officiel perpétuera à jamais 
B\ Un glorieuse. Nous la reproduisons ci-
ûeksous : 

Coulomb Louis-Henri-Eugène, maréchal des logis 
au 2' régiment d'artillerie de montagne, comman-
dant l'équipe de servants d'un canon de tranchées, 
au moment où les Allemands ont fait Irruption 
flans nos lignes, le 30 mars, s'est défendu à coups 
de revolver, a démonté son canon à l'aide d'un 
carjonnier, et en a jeté les morceaux dans le bois 
après avoir tenté en vain de les emporter ; a été 
tué, peu après, d'une balle au cœur ». 

Cette citation a été communiquée aux pa-
rents du vaillant sous-officier, par les soins 
du maire de Toulon, en même temps que la 
lettre suivante : 

Nice, le 18 Mai 1915. 
Le Conseil d'administration du 2e résifflent d'artil-

lerie de mélange à M. le maire de Toulon. 
Nous avons l'honneur de "vous udiKrtsev «-joint 

lav copie d'une ordre du régiment comportant com-
portant citation a l'ordre du jour de l'armée, du 
aiaJtëchal des logis, Coulomb Louis-Henri, Pis de 
J^TXCOulûmb Lazare, aiguilleur à ]a Compagnie 
de chemins de fer du Sud-France, demeurant à 
Toulon, 7, rue Rlvière-des-Amoureux, en vous priant 
de vouloir bien le faire remettre à M. Coulomb 
père. 

Nous prenons la liberté d'assurer cette transmis-
sion par vos soins afin que l'acte de bravoure ac-
compli par ce sous-officier, parvienne à votre con-
naissance et qu'il nutese être conservé dans les 
annales de la ville de Toulon, comme nous le con-
servons au tabSeau d'honneur du régiment. 

Nous sommes persuades nue vous êtes toujours 
fier d'apprendre que vos administrés se couvrent 
de glaire en défendant le sol sacré de notre chère 
patrie. 

Nous vous prions d'être notre interprète auprès 
de M. Coulomb père, pour le féliciter d'avoir un 
tel fils, qui honore sa famille, comme 11 a honoré 
son régiment, la ville de Toulon et notre relie 
France. Veuillez agréer, etc. Pour le Conseil, d'ad-
ministration, le chef de bureau spécial de compta-
bilité. Galarnet. 
JÉuisse ce haut témoignage de ses chefs 

aaBucir la douleur de fa famille Coulomb. 

>ÏT» 

LES ŒUVRES DE GUERRE 
Des dispositions récentes ont réglementé de 

façon définitive les conditions dans lesquel-
les les offrandes du public pourront, à l'ave-
nir, être sollicitées en faveur des Œuvres de 
guerre. 

Par des arrêtés en date des 2 et 15 mai 
1315, M. le vice-amiral préfet maritime a 

tesorit une organisation méthodique des 
jyens propres à faciliter la continuité des 
ns, tout en offrant au public la certitude 

que ses libéralités sont bien destinées aux 
Dsûvres de guerre. 

Les qultes. — Aucune quête ne peut avoir lieu 
Bans l'autorisation du gouverneur, et cette autori-
jatlon ne sera accordée qu'aux présidents des Œu-
vres régulièrement constituées. Aucune personne 
n'a le droit de solliciter le public si elle no porte 
pas ostensiblement nne carte indiquant le nom de 
î'Œuivre et revêtue du timbre du commissaire cen-
tral. Cette cate est strictement personnelle. Les 
quêtes ne peuvent être faites que dans des troncs 
endhetés à la cire avec le sceau de la Société. L'ou-
verture des troncs a lieu en présence de trois per-
sonnes, dont le commissaire de police ou son dé-
légué. 

Vente de poésies, tracts, brochures. — Ces ventes 
ne peuvent avoir Heu qu'avec les mêmes prescrip-
tions imposées aux quêtes. En ce qui concerne les 
quêtes et la vente de poésies, toutes les autorisa-
lions données avant le 2 mai 1915 eont périmées 
ft annulées. Seront seulees valables les autorisations 
données à partir du 2 mal. Le public a alns> le 
moyen de s'assurer à tout instant de la qualité 
vérltaible de la personne qui le sollicite et de signa-
is?' à la police toute irrégularité. 
Afces troncs. — Les troncs ne peuvent être déposés 
ûkns les magasins et autres lieux publics que par 
orffre des présidents des sociétés déclarées. Ils por-
teront en grosses lettres le nom de l'Œuvre et se-
ront cachetés à la cire avec le sceau de la Société.. 
Ils seront ouverts en présence du dépositaire et de 
<leux membres de la Société. Les troncs qui ne 
remplissent pas ces conditions devront disparate© 
immédiatement. 

Des ordres rigoureux ont été donnés à la 
police pour la constatation des infrac-
tions. — B. 

Mort au champ d'honneur. — A la liste déjà 
longue des gymnastes tués à l'ennemi, la 
« Pro Patria » a. la douleur d'ajouter le nom 
du jeune Tournàer, caporal au 27e chasseurs 
alpins, tué le 7 avril par un éclat d'obus. 

Ce gymnaste faisait partie de la classe 1914. 
Reçu au B. A. M., il fut nommé caporal au 
bout de quatre mois. 

Tournier était le fils unique de l'ex-tailleur. 
iet neveu de M. Roure, président. Le Conseil 
adresse à la famille ses plus sincères condo-
léances. 

Des pipes pour nos soldats. — M. le maire 
a encore reçu de M. Pichon, propriétaire du 
Restaurant Majestic, 24 pipes., et d'un ano-
nyme, 6 pipes, qu'il a fait parvenir à M. le 
gOus-intendant militaire à Toulon. 

Acte de probité. — Les jeunes Ch. Allavena, 
Jean Peyrache et A. Rcgimbaud, élèves de 
l'école de la rue Hoche, ont trouvé sur la 
voie publique un porte-monnaie contenant 
une certaine somme qu'ils se sont empressés 
de remettre à M. le directeur de l'école. 

« Par film... à. gauche ! ». — La première de 
cette revue patriotique et d'actualité a obtenu, 
hier soir, au Kursaal, Un très grand succès.Les 
couplets chantés par M. Berval, sont fort bien 
tournées et l'adaptation musicale parfaite en 
tous points.Deux nouvelles représentations au-
ront lieu, aujourd'hui, en matinée et soirée. 

Solidarité patriotique. — Le 9" versement 
fait par les officiers d'administration comp-
tables de la marine (constructions navales et 
flotte) aux Comités de secours s'est élevé à 
120 francs. Cette somme a été ainsi répartie : 
Comité de secours aux familles nécessiteuses 

*âes mobilisés, 60 fr.; Comité de secours « Fro-
Jocence pour le Nord », 60 fr. 

Epuration morale. — Les agents des mœurs 
ont arrêté, hier soir, rue du Canon, la fille 
Madeleine Salomone. demeurant rue Charles-
Poney, 32. Cette hétaïre, déjà expulsée du 
samp retranché de Toulon, était revenue dans 
notre ville, pour se livrer à son honteux tra-
fic. 

Kursaal. — Succès de la revue par Film à 
Gauche avec couplets chantés par Berval. Ma-
tinée et soirée. 

Cinêma-Pathé. — Aujourd'hui, Le Chiffon-
nier de Paris, film dramatique ; L'Extra, co-
médie, et les actualités. 

Etat-Civil. — Naissances du 21 mai : Marie Vit-
tini, place Emile-Thomas, 4; Octave Bérenguier, 
boulevard Georges-Richard. 

Décès : Pierre Labrousse, 50 ans, hôpital civil; 
Marcel Capitaine, 3 ans, Hôpital civil; Pierre Bous-
sel, 57 ans, route de La Valette, 197; Gabriel Mi-
flhel, 29 ans, quartier Claret. 

p Le Comité départemental de l'enseignement 
| technique s'est réuni à la Préfecture, hier, 

Vendredi, à 2 heures du soir, sous la prési-
dence de M. Paul Roquère, préfet du Var. 

Etaient présents : MM. Boucher, inspecteur 
d'Académie ; Nicolini, président de la Cham-
bre de Commerce de Toulon et du Var ; Hen-
ry, ingénieur du Sud-France ; Rimbaud, di-
recteur des Chantiers de la Société des Forges 
et Chantiers de La Seyne ; Mathieu, ingé-
nieur-constructeur à Toulon ; Fermieu, pré-
sident de la Chambre des Arts et Manufactu-
res de Draguignan ; Isnard, maire de Puget-
Bur-Argens ; Funel, horloger, à Draguignan, 
et Arnoux, contremaître maçon, à Dragui-
gnan. 

En autres questions soumises à l'assemblée 
Augurait l'Assistance professionnelle aux bles-
sés et la création d.e Commissions mixtes 

chargées d'étudier les questions relatives au 
maintien du travail national. 

Conseil départemental de RnstrctiQti primaire 

Le Conseil départemental de l'instruction 
primaire s'est réuni jeudi à la préfecture, sous 
Sa présidence de M. le préfet Roquère. Etaient 
présents : MM. Boucbet, inspecteur d'Acadé-
mie, Claude, Collomp, Oscar Michel,.Maunier, 
conseiller généraux ; Sarviret, Brun, délégués 
des instituteurs ; Mmes Guillaume et Guigou, 
déléguées des institutrices ; M. Guirémand, 

inspecteur primaire ; M. le directeur et Mme 
la directrice des écoles normales. 

Le Conseil adopte le procès-verbal de la der-
nière séance et liasse aux affaires portées à 
l'ordre du jour : fixassion des grandes va-
cances : le Conseil fixe du lor août au 1" octo-
bre les vacances des écoles qui_ont organisé 
des œuvres post-scolaires. Du 15 août au l'r 
octobre pour les écoles qui n'ont pas organisé 
des œuvres post-scolaires. 

Pour les écoles maternelles à une classe, 
du 11 août au l'r octobre. Pour les écoles ma-
ternelles à plusieurs classes 6 semaines à 
tour de rOle pour les maîtresses. 

Ecoles normales ; la Conseil fixe au nombre 
de 16 les élèves-maîtresse a admettre et à 1D 
le chiffre des élèves-maîtres. 

Las R. A. T. des classes 1887 et 1888 

Le citoyen Gustave Fourment, député du 
Var, a demandé à M. le ministre de la Guerre 
si les R. A. T. des classes 18S7 et 1888, qui ont 
été affectés aux bataillons des rouies militai-
res peuvent espérer bénéficier bientôt du 
renvoi dans leurs foyers, qui a été assure 
par une récente circulaire ministérielle a 
leurs camarades de ces deux classes. 

Voici la réponse qit'il a reçue : 
« Des dispositions vont être priées pour 

réaliser les remplacements demandés, étant 
entendu toutefois que les cantonniers rentrant 
dans les catégories dont s'agit pourront, s'ils 
en expriment le désir par écrit, être main-
tenus dans leurs compagnies. » 

DRAGUIGNAN 
Obsèques civiles. — Les obsèques civiles du 

citoyen Joseph Bérenger, rédacteur à la di-
rection des Postes du Var, ont eu lieu avant-
hier jeudi, à 6 heures, il fut mobilisé fin 
septembre, en qualité de payeur aux armées 
avec le grade capitaine. Il resta sur le front 
jusqu'à fin janvier, où son état de santé 
exigea qu'il fût renvoyé chez lui. 

Bérenger était un républicain laïque appar-
tenant au groupe socialiste unifié de notre 
ville et faisait aussi partie de la Loge ma-
çonnique. C'est au milieu d'une atiluence 
considérable d'amis et de connaissances que 
ses obsèques ont eu lieu. 

Le cercueil était précédé du poêle de la 
Libre-Pensée, à la suite duquel avaient pris 
place les membres de la Loge maçonnique, 
les fonctionnaires de l'administration des 
Postes, le corps des officiers du 7° bataillon 
de chasseurs, un piquet de cette arme ; M. 
Romani, secrétaire général de la préfecture 
ainsi que divers fonctionnaires de tous or: 

dres. 
Au cimetière, M. le directeur des Postes a 

retracé la vie de travail du défunt, puis il 
l'a montré victime de l'écrasante besogna 
que volontairement il avait assumée en qua-
lité de payeur aux armées sur le front. Puis, 
M. Audoli, vénérable de la Loge, a montré 
surtout, en Bérenger, l'homme aux idées lar-
ges et généreuses, le républicain convaincu 
et surtout l'homme de bonté toujours prêt à 
rendre service. 

La Journée française. — Mercredi soir, à 
5 heures, a eu lieu, dans la grande salle de 
la mairie, sous la présidence de M. J. Col-
lomn, faisant fonctions de maire, la réunion 
générale des membres du Comité de la Jour-
née française. 

A cette réunion nos jeunes concitoyennes 
quêteuses, dont le concours est si précieux, 
avaient répondu à l'appel du président. Ce 
dernier a profité de leur présence pour les 
remercier chaleureusement. Au cours de cette 
réunion, il a été décidé qu des insignes se-
raient attribués pendant les journées des 23 
et 24 mai. 

Nous avons la certitude que notre géné-
reuse population accueillera avec sympathie 
et joie les jeunes filles dont le dévouement in-
lassable a été si marqué déjà pendant les jour-
nées belge et du 75. 

Examen des bourses d'enseignement pri-
maire supérieur (aspirantes). — Sont admises 
définitivement : lr" série, Mlles Baille Louise, 
Brunet Rose, Crouzet Agnès, Gitooin Marie-
Louise, Giboin Malthilde, Gilormini Suzanne, 
Jauffret Yvonne, Guers Eugénie, Martin Ma-
rie, Matteucci Elise, Reboul Marguerite, To-
nelli Louise. 

2* série : Mlles Néraud Marie, Ravel José-
phine, Roubaud Fernande. 

3" série : Mlles Allègre Angèle, Bertrand 
Yvonne, Constant Marie, Fassy Blanche. 

LA SEYNE 
La Journée française. — Le maire de La 

Seyne, en rappelant à ses concitoyens que 
les fêtes de la Pentecôte seront destinées à 
la vente d'insignes en faveur des femmes, en-
fants et vieillards, victimes de la guerre et de 
l'invasion, a l'honneur de faire appel à tout 
leur dévouement habituel pour que ces deux 
journées consacrées à une œuvre essentiel-
lement humanitaire et de haut sentiment pa-
triotique soient couronnées d'un plein suc-
cès. 

Les dames et demoiselles quêteuses pour la 
Journée française, sont priées d'assister à la 
réunion, aujourd'hui, à 3 heures du soir, 
dans la salle du Conseil municipal. 

Variétés-Cinéma. — Saison d'été, nouveau 
tarif des places (réduction). Ce soir, début 
du nouveau programme. Demain dimanche, 
une seule matinée et soirée ; lundi de Pen-
tecôte, une seule matinée et soirée. 

SAINT-MANDRIER 
La Journée française. — L'édilité de la sec-

tion informe le public que le 24 du courant 
aura lieu, au Casino de la Plage, avec le pré-
cieux concours des artilleurs ' de la 23° bat-
terie, une matinée et une soirée au profit de 
la Journée française et des hôpitaux tempo-
raires de la commune. Pour le programme et 
le prix des places, consulter l'affiche. 

Une bonne pêche. — Hier matin vers 4 heu-
res, notre concitoyen le patron pêcheur Ey-
riès Lazare, partait avec son équipage pour 
retirer les filets calés à l'endroit de la petite 
jetée, quelle ne fut pas leur surprise de trou-
ver pris dans les mailles, un énorme cétacé, 
connu sous le nom de lamie, ne mesurant 
pas moins 2 mètres de long. Aidé de l'équi-
page du bateau République, nos vaillants 
marins purent réussir à le hisser à bord et 
le transporter ensuite à la poissonnerie, où, 
dans la journée, il fut, par nos revendeuses, 
livré à la consommation publique. 

PUGET-VILLE 
Accident d'automobile. — La fillette de no-

tre ami Mistral a failli être victime d'un ac-
cident d'automobile, qui,heureusement, n'aura 
pas de suites graves. 

L'allure modérée de la voiture de M. Bé-
nestan, propriétaire à Valcros, qui, grâce à 
son sang-froid sut s'arrêter au moment où la 
fillette se jetait par mégarde sous les roues de 
la voiture, évita un malheur. 

M). Villot, facteur des Postes, qui se trou-
vait là, retira la fillette d'une périlleuse si-
tuation. 

Le docteur Perronot ne constata que quel-
ques blessures sans gravité. 

SANARY 
Cinéma. — Aux Variétés, dimanche 23 du 

courant, belles séances de cinéma avec un 
grand drame policier La Ténébreuse Affaire 
de Green Park, qui passionnera tout le mon-
de. Pendant l'entr'acte, vente d'une poésie 
sur la guerre, par de gracieuses jeunes filles, 
au profit des soldats blessés. 

LA CRAU-LA MOUTONNE 
Les membres de la Cave Coopérative sont 

informés que la réunion générale du diman-
che 23 mai, n'aura pas lieu. Le présent avis 
ennuie la convocation que tous les membres 
ont dû recevoir cette semaine. 

LORGUES 
Succès scolaire. — Tous les candidats pré-

sentés au concours de bourses par l'école pri-
maire supérieure de notre ville, tant à Dra-
guignan qu'à Nice, ont été définitivement ad-
mis. En première série : Auzende Augustin, 
de Toulon ; en deuxième série : Boyer Geor-
ges, de Saint-Raphaël ; Carbon! César, de 
Lorgues ; Giraud Jean, de Cannes ; Jauffret 
Edouard, de Brignoles. Nos félicitations aux 
lauréats et à l'école pour ce beau résultat. 

AUPS 
Remerciements. — Nous adressons nos plus 

sincères remerciements au personnel des 
Postes des communes d'Aups, Aiguières, Ar-
tignosc, Bauduen, Baudinard, Begusse, Morit-
meyan, Moissac, Lorgues, Sillans, Villecroze 
et Tourtour, qui, sur l'initiative de notre ai-
mable receveuse d'Aups, a ouvert, pour la 
durée de la guerre, une souscription men-
suelle qui, à ce jour, a produit la somme de 
304 fr., dont la moitié a été versée à la di-
rection des Postes, pour les blessés militaires 
en traitement dans cette ville, et l'autre moi-
tié a été versée par M. le Maire d'Aups à Mlle 
de Blacas, directrice de l'hôpital des conva-
lescents militaires de la commune. 

KYEKES 
Pour nos ambulances au front. ~ Nous 

avons le profond regret de faire connaître 
aux généreux horticulteurs de la région 
d'Hyères, que le général commandant la sub-
division de Toulon a interdit, à partir du 
19 mai, l'emploi des voitures du train pour 
la cueillette et le transport des légumes des-
tinas aux blessés en traitement dans les am-
bulances du front. 

Des démarches sont faites auprès du minis-
tre de la Guerre pour faire rapporter une 
mesure qui causera le plus grand préjudice 
à nos pauvres blessés et qui vient malencon-
treusement arrêter le développement de nos 
envois, au moment où ils allaient atteindre 
une réelle importance, non seulement dans 
la région, mais encore à ChtUeaurenard,- Avi-
gnon, Marseille, etc. 

Si ces démarches aboutissent, les envois de 
légumes seront repris ; si, au contraire, elles 
sont infructueuses, ce qui semble invraisem-
blable, étant donné l'accueil que notre initia-
tive a reçue au ministère, les donateurs con-
serveront la satisfaction d'avoir apporté un 
peu de soulagement aux malheureux qui sont 
tombés pour' la défense de la patrie et celle 
d'avoir fait leur devoir. Le Comité leur en 
exprime ses plus chaleureux remeirciments. 

SAINT-GYR 
Avis aux pensionnés civils et militaires. — 
M. Rit, notaire à Saint-Cyr, étant mobilisé, 

et son remplaçant ne pouvant venir que le 
jeudi de chaque semaine, les pensionnés 
sont priés de vouloir bien se présenter à l'étu-
de le" jeudi 27 mai, pour y signer leur certi-
ficat de vie. 

CUERS 
Mort au champ d:honneur. — M. le maire 

vient d'être informé par M. le chef du bu-
reau de la comptabilité du 31° régiment d'in-
fanterie, de la mon du soldat de 2° classe 
Garnier Pierre, tombé au champ d'honneur 
le 28 avril. Nous présentons à sa veuve et à 
sa famille nos condoléances émues. 

SAINT-TROPEZ 
Obsèques. — Mercredi ont eu lieu les obsè-

ques du canonnier Collet Antoine, natif de 
Oullins (Rhône), décédé à l'âge de 21 ans, 
après une longue et cruelle maladie, auprès 
de sa famille qui habite notre ville, où il 
était en congé de convalescence. Par sa spé-
cialité de tourneur mécanicien, il avait été 
mis par les autorités militaires à la disposi-
tion de l'usine Schneider, à la Londe-les-
Maures, mais la maladie l'a terrassé alors 
qu'il aurait pu rendre encore service à la 
patrie. 

Une foule nombreuse suivait le cortège. La 
cérémonie et les honneurs étaient les mêmes 
que pour les obsèques précédentes. Au cime-
tière, M. Queirolo, premier adjoint au maire ; 
M. Brachet, commandant de place, et M. 
Reuter, conseiller général, ont retracé en 
quelques paroles la vie de ce jeune et re-
grette soldat. Nous adressons à la famille nos 
sincères condoléances. 

La Journée française. — C'est dimanche 23 
et lundi 24 mai que se fera dans notre ville 
la vente des insignes pour la Journée fran-
çaise du Secours national, au profit des si-
nistrés des départements envahis. Souhai-
tons que cette journée .réussisse comme les 
précédentes et que chacun donnera son obole 
de bon cœur aux gracieuses quêteuses qui 
ont été désignées à cet effet. 

Chronique de Nice 
Les morts au champ d'honneur. — Edouard 

Simon, soldat au 163e de ligne, est mort à 
l'ennemi le 15 avril dernier, à l'âge de 25 ans. 
w Emmanuel Cotto, soldat au 678 alpins, 

10' compagnie, a été tué le 28 avril, d'une 
balle à la tempe, à l'âge de 39 ans. 
w Léopold Die, soldat au 170° de ligne, 

a été tué le 15 mars au combat de M.esnil-
les-Hu-rlus. Le défunt était agent de police à 
Monaco. 

wv Victor Maria, soldat au 311° de ligne, 
qui se trouvait sur le front depuis le début 
de la guerre, vient de succomber aux bles-
sures reçues sur le front, à l'hôpital de Ver-
dun. Le défunt appartient à une vieille famille 
niçoise très connue. 

Pour les alpins morts au champ oVhonneur. 
— L'Amicale des chasseurs à pied" de Nice 
a fait, hier, une touchante manifestation à 
la mémoire des braves alpins, morts au 
champ d'honneur. Une messe fut dite à la 
cathédrale, en présence des autorités civiles 
et militaires et de nombreuses sociétés patrio-, 
tiques. Dans l'après-midi, un "cortège së" rén-' 
dait au cimetière de Caucade pour déposer 
une couronne sur le monument du Souvenir 
Français. M. Franck Pilatte, membre de l'Ami-
cale, et le général Pierrugues, prononcèrent 
chacun une vibrante allocution. M. Cattalan, 
président de l'Amicale, remercia, et cette 
émouvante cérémonie prit fin en laissant à 
chacun le souvenir d'un devoir de solidarité 
patriotique accompli. 

kRITII 
CANNES 

Tombés au champ d'honneur. — La pénible 
nouvelle die la mort au champ d'honneur de 
nos concitoyens Fernand Pallat, du 7' chas-
seurs, mortellement blessé le 6 mai ; Marius-
Marcellin Vial, du 163* d'infanterie, glorieu-
sement tombé le 7 avril ; Etienne Iscard, du 
4° colonial, mort face à l'ennemi le 22 avril. 

Aux familles éprouvées, nous adressons nos 
sincères condoléances. 

Nécrologie. — Nous avons appris avec re: 

gret le décès, survenu jeudi à Biot, son-vil-
}6ge natal, de l'excellent homme qu'était M. 
Henry, directeur de l'école de la Ferrage à 
Cannes. 

M. Joseph Henry était âgé de 62 ans. Il ap-
partenait au corps enseignant de notre ville 
depuis trente-sept ans. Il avait été instituteur 
à Thiéry, à Antibes.à Mougins.et nommé suc-
cessivement directeur dé l'école Mont-Cheva-
lier, -à Cannes, directeur de l'école de la rue 
Macé, puis, en 1908, de la nouvelle école de 
Montfleury, et en 1913, de l'école de la Ferrage. 

Très estimé de ses chefs, M. Henry avait 
acquis d'unanimes et cordiales sympathies 
dans la grande famille de l'enseignement, à 
laquelle il a consacré quarante-quatre années 
de sa vie, et de respectueuses affections parmi 
ses très nombreux anciens élèves. Nous adres-
sons à sa veuve éplorée l'expression de nos 
condoléances émues. 

Les obsèques de M. Henry auront lieu, ce 
matin, à 9 heures, à Biot. 

Pharmaciens de garde. — Seront de garde 
demain dimanche les pharmacies Saulnier, 
32, rue d'Antibes', et Casais, 21, rue Félix-
Faure. 

VALLAURIS 
Mort au champ d'honneur. — Nous appre-

nons avec peine que notre jeune et estimé 
concitoyen M. Sicard ftîarius, soldat au 77° ré-
giment d'infanterie, est mort à l'hôpital de 
Tours des suites d'une grave blessure reçue 
à la cuisse dans un des derniers combats. A 
la famiUe de ce brave, tombé pour la défense 
du droit, nous adressons nos plus vives con-
doléances. 

Nécrologie. — C'est avec un profond regret 
que nous enregistrons la mort prématurée de 
Mme Honorine Funel, née Gautier, âgée de 
32 ans, décédée jeudi soir après une très lon-
gue maladie que les meilleurs soins n'ont pu 
conjurer. Au mari de la regrettée défunte 
qui est sous les drapeaux ainsi qu'à tous les 
siens nous adressons nos plus sincères con-
doléances. 
————■— i^t»' 'i m 

CI si Enfant écrasé 
av 

Toulon, 21 Mai. 
Un jeune garçonnet, âgé de 10 ans environ, 

qui s'amusait à grimper sur les tramways en 
marche, a été victime de son imprudence, cet 
après-midi, vers deux heures, sur le boule-
vard de Strasbourg. 

L'accident s'est produit en face le Lycée. 
Le bambin qui se trouvait sur la plate-forme 
d'une remorque, voulut descendre pour re-
monter sur la voiture motrice. Il calcula mal 
son coup et roula sous les roues du lourd 
véhicule. 

Tandis que le tramway continuait sa mar-
che, on ne s'était aperçu de rien, le matelot-
fourrier Drehan, du 5° dépôt, releva la vic-
time qu'il transporta à l'hôpital du Lycée. Le 
malheureux enfant avait le crâne fracassé 
et le liras droit sectionné à la hauteur du 
coude. Quelques instants après son arrivée, 
il rendait le dernier soupir dans les bras des 
infirmières de la Croix-Rouge. Son identité 
n'a pu être établie. 

M. Baudot, commissaire de police du Ier 

arrondissement, après avoir procédé ' aux 

constatations d'usage, a ouvert une enquête 
pour rechercher les causes et les responsa-
bilités de ce tragique événement. — C. 
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Toulon, 21 Mai. 
C'est ce matin qu'ont eu lieu devant le 

1er Conseil de guerre maritime permanent 
les débats sur la perte du torpilleur d'esca-
dre Dague qui, dans la nuit du 24 février, 
coula en rade d'Antivari. 

M. le capitaine de vaisseau Testu de Ba-
lincourt préside la séance, assisté de MM. 
les. capitaines de frégate Romano, Mandine, 
Chevanus, Perier d'Hauterive, et des lieute-
nants de vaisseau Devarennes et Douillet. Le 
commandant Jeanselme occupe le siège du 
commissaire du gouvernement, et M. Esquier 
celui du. greffier. 

A 9 heures, le président déclare la séance 
ouverte. M. le lieutenant de vaisseau Bous-
quet, qui ' commandait le torpilleur Dague 
est aussitôt introduit. La partie de la salte 
réservée au public est envahie par une foule 
considérable où domine l'élément maritime. 

Après l'interrogatoire d'usage, le président 
invite le lieutenant de vaisseau Bousquet à 
exposer dans quelles conditions la catastro-
phe s'est produite pour pouvoir en détermi-
ner les causes. 

Lieutenant Bousquet. — J'avais pris mon poste de 
mouillage, en rade d'Antivari, par 12 mètres de 
lond. et à trois encablures de la terre. Les canon-
nière a leur poste de combat, prêts à rentrer en 
action, les machines sous pression, enfin tout 
* paré » à aippareiller à la première alerte. J'étais 
dans ma chambre, lorsque vers 9 heures, une déto-
nation sourde se fit entendre. Mon navire eut un 
violent soubresaut, se disloqua, se cassa, et l'ar-
rière s'entonça rapidement en donnant une incli-
naison de 70 degrés. 

Le président. — A quelle cause attribuez-vous 
cette explosion ? A l'attaque d'un sous-marin ou au 
choc d'une mine? 

Lieutenant Bousquet. — Je crois à la dernière 
hypothèse. J'estime que j'ai dù mouiller sur une 
mine de fond que les Autrichiens avaient posée 
quelques jours avant, à l'Intention des transports. 
Le faible jaugeage du Bague n'aurait pas eu à 
craindre ce voisinage dangereux ; mais il est pro-
bable que la catastrophe s'est produite par suite de 
la houle qui a fait tanguer le torpilleur sur cet 
engin et en a déterminé l'explosion. 

Le président. — C'est votre conviction? 
Lieutenant Bousquet. — Sinon ma conviction, du 

moins mon opinion. 
L'ex-commandant du Dague continue son exposé 

avec compétence et une clarté qui permet au Con-
seil d'admirer la valeur de cet officier. 

Cet interrogatoire produit l'impression qu'on se 
trouve là en présence d'un professeur qui, faisant 
subir un examen à un élève, se délecte de la préci-
sion des réponses. 

LES TEMOINS 
C'est d'abord M. de Chauvigny, aspirant 

de marine de lrB classe, commandant en se-
cond du Dague, qui vient faire l'éloge de son 
chef. 

Le commandant, ditl-il, garda tout son sang 
froid; il organisa le sauvetage avec les moyens qui 
lui restaient, et il ne quitta le navire que quand 
personne ne répondit plus aux appels. 

M. Philippe Albert, mécanicien principal, con-
firme le précédent témoignage.U dit comment toutes 
les dispositions étalent prises, par le commandant 
Bousquet, pour éviter toutes sur-prises de l'ennemi, 
lorsque se produisit l'explosion. 

— Je venais de transmettre à mes hommes les 
ordires du commandant. Il n'y eut pas de panique 
parmi l'équipage; un peu de stupeur, mais l'atti-
tude du commandant ramena rapidement le calme. 

Le Président. — Merci, pour votre déposition; je 
tiens à vous déclarer que je suis heureux de pou-
voir vous transmettre les fêliciations des membres 
du Conseil pour votre brillante conduite pendant 
le sauvetage et de îi'ajvoir pas hésité à vous jeter 
à la mer pour sauver votre quartier-maître qui, 
blessé, ne se serait pas tiré de ce mauvais pas 
sans votre courageuse intervention. 

Le second-maitre fourrier et les quartiers-maîtres 
mécaniciens sont ensuite entendus sans qu'ils nous 
apprennent rien de particulier sur les causes de la 
perte du Dague. 

Le lieutenant de vaisseau Bousquet se lève et dit 
qu'il ne veut pas que ces débats se terminent sans 
qu'il lui soit permis de taire l'éloge de son équi-
page, qui fut toujours à la hauteur de 6a tâche, 
bravant avec insouciance tous les dangers qui 
furent nombreux pendant la courte campagne du 
torpilleur Dague. 

Le lieutenant Bousquet acquitté 
et félicité par le Conseil 

Le commissaire du gouvernement com-
mence son réquisitioire. C'est une belle dé-
fense pour le lieutenant Bousquet. « L'accu-
sation ne pouvant faire que l'éloge de l'in-
culpé, je prie le Conseil de rendre un ver-
dict d'acquittement. » 

Telles sont les conclusions du commissaire 
du gouvernement, qui seront êloquemmenx 
soutenues par le défenseur, M. Calemard, con-
trôleur de marine. Si sa plaidoirie n'eut pas 
un but défensif — parce que la cause était 
gagnée d'avance —- elle permit à ce brillant 
officier de manifester publiquement l'amitié 
qui le liait avec son client. 

Les débats sont clos. 
Le Conseil se retire pour délibérer ; il ren-

tre 10 minutes après en prononçant à l'una-
nimité l'acquittement du commandant du 
conter-torpilleur la Dague. 

Le président, M. Testu de BaHineourt, ca-
pitaine de vaisseau, adresse une allocution 
vibrante de patriotisme au commandant de 
la Dague. En voici le résumé : 

Commandant, je crois de mon devoir de vous dire, 
au hoiiv du Conseil de guerre maritime combien est 
grande notre estime pour vous. Je ne voudrais pas 
que vous restiez sous l'impression que Je vous ai 
fait subir un long interrogatoire dans le but de 
pouvoir retenir une faute dans votre commande-
ment. J'étais convaincu du contraire I Mais je vou-
lais surtout mettre en évidence vos belles qualité 
d'homme, d'officier et de marin. 

Commandant, vous êtes dans la situation d'un 
cavalier qui, ayant chargé l'ennemi avec toute 
l'impétuosité d'un fier soldat, a eu son cheval tué 
sous lui et qui attend impatiemment d'avoir une 
autre monture pour reprendre le comhat. On vous 
la donnera ! 

Et nous, qui par notre Vtuation, assistons à 
cette guerre en simples spectateurs, nous nous ré-
jouissons de savoir que l'avenir de la France est 
placé entre les mains d'officiers tels que vous.Nous 
vous suivions par la pensée avec l'espoir, que dis-
je, la certitude que vous la rendrez victorieuse. 

Vive la France ! 
Le public applaudit frénétiquement la belle 

allocution du président, puis se retire lente-
ment, après avoir acclamé au passage le bril-
lant officier qu'est M. le lieutenant de vais-
seau Bousquet. — R. 

GUERRE ET H^RlfiE 
Toulon, 21 Mal. 

Le sergent, Albertinl Paul, du 76" de ligne, fils 
du maître de la Direction du Port de Toulon, vient 
d'être cité en ces termes à l'ordre de l'armée : 

« Blessé une première fois est revenu au front; 
a été blessé de nouveau grièvement le 13 avril. 
Excellent sous-officier, décoré de la Médaille mi-
litaire. » 

wv M. Bodard, pharmacien-major de 1" classe 
à l'hôpital militaire Desgenettes, à Lyon, est 
nommé gestionnaire de la réserve des médica-
ments de Marseille (service). 

<wv M. l'ingénieur en etiet de 2* classe du génie 
maritime du cadre de réserve Baffert (Paul) a été 
Inscrit d'office à la suite du tableau ordinaire de 
concours des officiers du génie maritime de ré-
serve pour le grade d'officier de la Légion d'hon-
neur. 

Le médecin de marine de 2" classe Jean 
Eouiller, est promu â la 1" classe de son grade. 

wv Sont cités à l'ordre du jour de l'armée : 
Orain (Albert-Joseph), lieutenant au 10" régiment 

d'artillerie : s'est signalé depuis le début de la 
campagne, par son sang-froid et son courage.Ayant 
été chargé le 14 septembre de faire une reconnais-
sance sur un terrain des plus violemment battus 
et ayant eu son cheval tué' sous lui, a terminé sa 
mission à pied. N'a cessé depuis d'occuper les pos-
tes les plus exposés pour rendre plus efficaces les 
tirs de son groupe. 

De Courrèges d'Agnos (Roger-Marie-Joseph-Henri), 
sous-lieutenant au lu" régiment d'artillerie : n'a 
cessé depuis le déhut de la campagne de donner le 
plus bel exemple de courage, de sang-froid et d'en-
train en se rendant comme observateur aux points 
les plus exposés. Blessé au bras par un éclat d'obus 
le 7 avril, n'a pas voulu quitter son poste d'obser-
vation avant d'avoir terminé le réglage de sa bat-
terie. A refusé de se laisser évacuer. 

wv L'ingénieur de 1" classe de réserve du génie 
maritime Jean Fraisse, est inscrit d'office à la 
suite du tableau ordinaire d'avancement pour le 
grade d'ingénieur principal du cadre de réserve. 

. wv Ont été promus dans le personne) techni-
que des directions do travaux (service des cons-
tructions navales) ; agent technique de 1" classe, 
l'agent technique de 2' classe M. René Le Quellec, 
de Brest ; agent technique principal de 3" classe, 
M. Henri Fennard, agent itçiïinia.uo de 1" classe, 
de Brest ; agents techniques m 1" classe, les agents 
techniques de 2" classe MM. Pierre Minai, de Cher-
bourg, et Raoul Gcdlneau, de Paris. 

Nouvelle formation : Sont promus agents techni-
ques de 2' classe, les agents, techniques de 3" 
classe MM. ïves Le Guelvoult. Joseph Le Guis-
quet, de Lorient ; Léon Fourment, de Toulon ; 
Henri Kermaibon, de Saigon, et Paul Adam, de 
Guérigny. 

entières Dépêches 
lierre 

Parts, 21 Matt 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Les rapports complémentaires soulignent l'importance de l'échec subi pat 
les Allemands au cours de leur attaque de la nuit du 20 au 21, au nord d'Ypres^ 
Le nombre des prisonniers faits par nous atteint 150. Nous avons pris plusieurs! 
lance-bombes. Plus de 500 cadavres allemands ont été comptés sur le terrain* 

Le temps étant devenu meilleur, nos troupes ont prononcé, sur les pentea 
Sud de Notre-Dame-de-Lorette, une attaque qui a donné de brillants résultats* 
Elles se sont emparées des ouvrages allemands dits la Blanche Voie, situéâ 
sur le seuil des cinq contreforts Sud du massif de Lorette, que l'ennemi tient 
encore partiellement. De ce point, les Allemands, par leurs mitrailleusesj 
gênaient notre action, tant sur le plateau, qu'à l'ouest de Souchez. 

La totalité du massif de Lorette et de ses contreforts, défendus par l'ennemi 
depuis plus de six mois, avec une extrême âpreté, est ainsi en notre pouvoir. 

Nous avons conquis, d'autre part, la partie d'Ablain-Saint-Nazaire, qui 
reliait les positions de la Blanche Voie à l'extrémité Nord-Est du village où ïea 
Allemands sont encore. Au cours de cette action, nous avons fait plus da 
250 prisonniers, dont plusieurs officiers et pris un canon. L'ennemi a répondu 
à notre succès par un très violent bombardement, mais n'a pas contre-attaqué* 

, Journée calme sur le reste du front. 

s mre 

Bâle, 21 Mai. 
On annonce de Constantinople que l'am-

bassadeur d'Italie a eu hier, dans l'après-
midi, une entrevue avec le grand vizir et 
avec le ministre des Affaires Etrangères. 

La «ion li Sénat 
Le Gouvernement 

reçoit pleins pouvoirs 
Rome, 21 Mai. 

Les abords du Sénat sont, comme hier, 
gardés par les troupes. Seuls les sénateurs, 
les députés et les personnes munies de bil-
lets spéciaux peuvent passer. 

La salle et les tribunes du Sénat sont au-
jourd'hui également combles. L'austère salle 
offre un spectacle imposant. 

M. Salandra, président du Conseil, dépose 
le projet relatif aux pleins pouvoirs, qui a 
été adopté hier par la Chambre, et en de-
mande l'urgence. 

Il demande également que le président 
nomme une Commission qui sera chargée 
de le rapporter immédiatement. 

L'urgence est adoptée à l'unanimité au 
milieu des applaudissements. 

Le président nomme la Commission et ap-
pelle à en fare partie les sénateurs suivants: 
MM. Cavalli, Morra, Cilavriano, Salmora-
ghi, Giuzzo, Petrella, Scialoia, Canevaco, 
Prospero Colonna, Isidoro del Lungo et In-
ghilleri. 

En attendant le rapport de la Commis-
sion, la séance est suspendue pendant une 
heure. 

La Commission s'est réunie tout de suite 
dans la salle du 4" bureau du Sénat. 

On prévoit que le projet sera également 
voté à l'unanimité. 

La ville est toujours pavoisée. 
On annonce une manifestation pour ce 

soir au Capitale. 
ÏLe> vote 

Rome, 21 Mai. 
'Au milieu des ovations le Sénat adopte 

par appel nominal, à l'unanimité des 
281 membres présents, Vordre du jour 
suivant : 

« Le Sénat, après avoir entendu les 
déclarations du gouvernement affirmant 
si hautement la volonté de la nation, 
passe au vote du projet de loi. » 

te départ de von Btilow 
Lugano, 21 Mai. 

On annonce que le prince de Bûlow 
passera demain en gare de Lugano, pour 
rentrer en Allemagne. 

France-Italie ; Gustave Rivet, sénateur, pré* 
sident de la Ligue franco-italienne ; Pau* 
liât, sénateur, président de l'Union latine, ei 
Henri Michel, sénateur, président du Comité 
de défense de la civilisation latine. 

Dans une allocution fréquemment applaux 
die, M. Gustave Rivet s'est félicité de ce quai 
l'Italie, possédant enfin la pleine connais-* 
sauce de ses destinées, obéissant enfin aujfl 
voix de l'Histoire, et aux affinités de sa race* 
ait donné à la crise actuelle la vraie solution! 
logique : l'union avec la France. M. Rivet^ 
a rendu hommage à la glorieuse famille des} 
Garibaldi, qui ont scelle, avec leur sang^ 
l'unionJ.atine, et il évoqua la grande figuras 
de l'ancêtre, qui, en apportant son concours) 
à la France en 1870, mettait surtout sa viei 
au service de la grande cause de la liberté* 
et de l'indépendance des peuples. L'orateuil 
a lu une belle page de Victor Hugo où lej 
grand poète prophétise, avec une lucidité)! 
merveilleuse, l'union future pour la défensai 
de la civilisation, de la France, de l'Angle*1 

terre et de l'Italie. 

à S Autriche 
Rome, 31 Mai. 

Suivant le « Messaggero », le Conseil 
des ministres se réunira après la séance 
du Sénat et établira probablement la for-
mule de déclaration de guerre à l'Au-
triche. 

Guillaume II 
pendu en effigie à Sonie 

Rome, 21 Mai. 
Il s'est passé, hier, un incident qui montre 

combien les esprits sont montés contre l'em-
pire germanique. 

Le député Podrecca a apporté, au café Ara-
gno, rendez-vous des hommes politiques et 
des journalistes, un mannequin représentant 
Guillaume IL II demanda au public : 

— De quoi cet individu est-il coupable ? 
On cria : 
—•■ D'avoir fait couler le Lusitania, d'avoir 

assassiné des femmes et des enfants, d'avoir 
causé le massacre du peuple de Trieste. 

— Que mérite-t-il ? 
Réponse unanime : 
— La mort | 
— Faut-il le passer devant un peloton 

d'exécution, ou faut-il le pendre ? 
— Il faut le pendre séance tenante ! 
Ce verdict populaire prononcé, M. Podrecca 

sortit de sa poche une corde, la passa autour 
du cou de Guillaume II et le pendit haut et 
court à un candélabre. 

La ManifestatiojHatine d@ Paris 
Paris, 21 Mai. 

La manifestation latine qui a eu lieu cet 
après-midi à la salle des fêtes du Petit Jour-
nal, revotait, au seuil des événemens déci-
sifs qui Se préparent, une signification par-
ticulièrement émouvante. Les diverses asso-
ciations franco-italiennes de Paris avaient, 
en effet, organisé au profit des blessés gari-
baldiens de l'Argonne, une grande matinée 
de gala, sous la présidence de MM Sté-
pnen Pichon, sénateur, président du Comité 

.es ÇQiSiiMsoîiûigs supprimées 

Udine, 21 MaL 
L'autorité militaire autrichienne a ré*' 

fusé les sacs de la poste italienne, enlevé? 
les rails et supprimé les communication^ 
télégraphiques et railways. 

Home, 21 Mai. 
La Bulgarie a mobilisé son 

armée de première ligne. 

Les antoriiés de Vourla retiennent 
des navires helléniques 

Athènes, 21 Mai* 
Les autorités de Vourla ont interdit l& 

départ des steamers grecs Makedoine,, 
Sparti et Nicolaos, ainsi que toute corn* 
munication avec leurs vaisseaux de$ 
commandants qui étaient descendus S 
terre. 

Le consul de Grèce à Smyrne a pro-» 
testé contre cet acte. Le vali a répondu 
que la mesure avait été prise suivant de$ 
ordres de Constantinople, pour des raU 
sons purement stratégiques. Il espère] 
que les vaisseaux retenus seront libéré», 
demain. 

L'Hioetija Bsianie 
La mobilisation estpresque achevée 

Rome, 21 Mai. 
Un correspondant télégraphie de Pé* 

trograde au « Messaggero », que suivant 
l'exemple de l'Italie, la Roumanie, sans 
ordonner politiquement la mobilisation 
officielle, a néanmoins mobilisé presque 
toute son armée. 

Douze classes de soldats se trouvent 
actuellement sous les drapeaux. 

Les forces roumaines sur la frontière 
autrichienne montent déjà à 300.000 sot» 
dats de première ligne. 

La Roumanie a pu recevoir toutes- leS 
munitions et matériaux de guerre qu'ellei 
avait commandés en Italie. Ces maté-
riaux ont été transportés par la ligne de 
Salonique. 

UNE EXPOSITION FRANCO-MAROCAINS. 
A CASABLANCA 

Paris, 21 Mai* 
Le général Lyautey a décidé d'ouvrir S 

Casablanca, dès cet été, une Exposition 
franco-marocaine qui aura un caractère offU 
ciel et dont le but est de permettre à l'indu»! 
trie et au commerce français de développe^ 
leurs relations avec le protectorat. 

C'est, dans tout le Ma.roc, un réveil admi* 
rable de la vie économique et désireux qua' 
ce mouvement, profite au commerce et à fini 
c usine de France, le général Lyautey leur 
demande de faire avec lui un effort décisil 
pour prendre au Maroc la place que les Au*. 
tro-Allemands avaient su s'y créer à la-fa* 
yeur des difficultés internationales qui en< 
travatent notre action. M 
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LA GUERRE EN ORIENT 

Londres, 21 Mai. 
Le Daily Mail fait le récit suivant de la ba-

taille des Dardanelles : 
Le 9 mal, notre année, ainsi que celle des 

Français reçut des renforts ; des vivres et 
des munitions en quantité suffisante ayant 
été débarqués, les chefs alliés furent en me-
sure de reprendre l'offensive contre les posi-
tions de l'ennemi, qui avait été suspendue, 
sauf en quelques points, depuis le mercredi 
£8 avril d'une colline qui domine le rivage 
et où s'était posté le correspondant. 

Le sommet du Achi-Baba, dit-il, est exacte-
ment à six milles au Nord-Est et l'étendue 
qu'il couvre avec ses deux ailes du golfe de 
Saros aux Dardanelles est presque à la même 
distance et, en fait, on peut dire que les ar-
mées alliées combattaient pour les flancs 
d'une montagne qui a pour point culminant 
le pic d'Achi-Daba, dont elles avaient déjà 
les deux autres côtés en leur possession ; et 
çes côtés étaient couverts par le feu des na-
vires de guerre. 

Cette montagne a un aspect particuliere-
ïpent repoussant. Elle ressemble, en quelque 
sorte, à une vieille idole chinoise, avec une 
lête grande et ronde au regard stupide, deux 
grosses épaules et deux longs bras s'êtendant 
jusqu'à la mer. Entre ces deux bras, se trouve 
la plaine entrecoupée de bas plateaux. Le 
bras droit de la montagne est âpre èt rocail-
leux et recouvert d'épais buissons ; et c'est là 
que les tirailleurs ennemis étaient cachés, et 
c'est de là qu'il fallait les chasser, homme 
par homme. Mais le 28 avril, on avait fini par 
occuper ce point et des tranchées pouvaient y être établies. 

La grand'route de Krithia passe à travers 
le centre de la position et partage grossière-
ment le terrain en deux vyties : celle qui es 
tjjpuve sur la gauche, faisant face au flanc 
droit d'Achi-Baba et occupée par les Anglais, 
et celle sur la droite, occupée par les Fran-
çais. Mais une certaine partie dé nos troupes, 
par delà la route, appuyaient l'aile gauche 
des Français. L'aile gauche britannique se 
tenait sur le golfe de Saros et l'aile droite 
française sur les Dardanelles. 

Je doute qu'on ait jamais vu sur un champ 
de bataille tant de nationalités différentes. 
Dams l'armée anglo-française combattaient 
cote à côte des régiments anglais, écossais, 
irlandais, australiens et néo-zélandais,, siks, 
Euiiyabs et Gourkhas. De l'autre côté de la 
route de Krithia, on voyait dans les rangs 
français des Français, des Algériens, des 
zouaves, des Sénégalais et les éléments hété-
rogènes qui forment la légion étrangère. La 
diversité des couleurs ne manquait pas non 
plus à la scèno, car au milieu des uniformes 
bleu-foncé des Sénégalais, les pantalons rou-
ges des zouaves et les nouveaux uniformes 
bleu-clair de l'infanterie française offraient 
un agréable contraste avec les masses d'un 
frris-sombre des brigades britanniques. 

Sur l'autre flanc, dans les Dardanelles et 
le long du golfe de Saros, tout près du ri-
vage, se trouvent nos cuirassés avec leurs 
canons destinés à balayer le moindre espace 
de la position ennemie, et, plus loin, on 
aperçoit la forêt des mâts et des cheminées 
de l'immense flotte de transports qui avaient 
déversé ces lignes de soldats entre les bras 
d'Achi-Baba. Pas un ennemi, pas un canon 
n'était visible ; on ne voyait même guère de 
tranchées. Rien n'a été plus remarquable que 
la manière dont les Turcs ont réussi à se 
cacher. Ils sont experts dans l'art de creuser 
et dans celui de ne jamais déceler leur po-
sition par des mouvements au-dessus du sol. 

Le premier jour de la bataille, l'armée an-
glaise était rangée dans l'ordre suivant : A 
l'extrême gauche, la 87e brigade occupait les 
tranchées ; au delà des collines, la ligne était 
prolongée à droite par la 88° brigade et sur 
la route de Krithia par une partie de la di-
vision navale. Sur l'autre côté de la route, il 
y avait une autre brigade de la même divi-
sion. Derrière la ligne, la brigade indienne, 
les Australiens et les Néo-Zélandais se te-
naient en réserve et, derrière eux, la division 
territoriale nouvellement arrivée. 

A la droite se tenaient les Français avec 
les Sénégalais sur la ligne de front et avec 
l'infanterie française à l'uniforme bleu clair, 
les zouaves rouges et la légion étrangère en 
réserve. 

L'objectif immédiat des Anglais était de 
pousser notre aile gauche en avant et en 
même temps d'essayer d'occuper Krithia et 
la crête sur laquelle il se trouve. 

L'objectif immédiat des Français était 
d'avancer et d'occuper à cheval la route de 
Maidos et, en même temps, de pénétrer dans 
la vallée de la rivière Kerevese. 

Il avait été décidé que notre aile gauche 
ne pouvait avancer tant que les Français 
n'auraient pas pris pied sur la droite, autre-
ment nos troupes pouvaient être prises en 
enfilade. Par conséquent, le combat du pre-
mier jour se bornait presque entièrement à 
l'aile droite. 

A 11 heures précises, le 75 français autour 
de Seddul-Bahr commença à bombarder vio-
lemment et d'une façon soutenue le versant 
droit d'Achi-Baba et la région à la droite de 
Krithia. En même temps, nos cuirassés dans 
les Dardanelles, qui comprenaient 1' « Aga-
memnon », tournèrent leurs gros canons sur 
les pentes supérieures d'Achi-Baba et sur les 
tranchées turques de la vallée de Kerevese. 
•A 11 heures 30, les Sénégalais commencè-

rent à sortir de leurs tranchées en rampant 
et s'avancèrent sur le flanc droit de la mon-
tagne. Pendant quelque temps, ils font des 
progrès constants, leur artillerie les couvrant 
magnifiquement et les shrapnells éclatant à 
50 yards en avant de la ligne de feu avec 
Eette précision qui est le propre du canonnier 

Quand' l'infanterie atteignit le versant do-
minant la vallée, elle trouva une résistance 
extrêmement forte de la part des Turcs qui 
étaient retranchés de l'autre côté de la crête 
et elie 6'arrêta. Une partie de la ligne de 
feu s'établit sur la gauche et s'avança dans 
la direction de la route de Maidos, pendant 
que notre division navale, soutenant lu gau-
che française, s'avançait aussi sous un feu 
violent qui lui causa de fortes pertes. 

La marche en avant vers la route de Mai-
dos réussit, en partie, mais elle fut définiti-
vement arrêtée par une redoute et des tran-
chées soigneusement cachées. 

Bien que les Français n'aient pu réussir à 
s'installer à cheval sur la route de Maidos, 
ils avaient fait néanmoins des progrès essen-
tiels, car Ils avaient poussé leur ligne à l'Est 

à plus d'un mille et avalent pris pied en un 
endroit qui dominait la vallée de Kerevese. 

Les Turcs ne tirèrent touta_la journée que 
très peu avec leurs canons eflt'c'est ce qui fit 
croire qu'ils étaient à court de munitions. 

Cette nuit-là, entre 10 heures du matin et 
2 heures de l'après-midi, les Turcs se livrè-
rent à une série de contre-attaques contre les 
lignes françaises, qui furent repoussées. Le 
vendredi. 7 mai, & 10 heures du matin, nos 
navires ouvrirent un bombardement furieux 
sur le versant droit d'Achi-Baba. Après un 
quart d'heure de ce feu terrible, exécuté par 
les navires et les batteries qui étaient sur le 
rivage, il y eut une avance générale 'de notre 
aile gauche. Les 87e et 8S° brigades se frayè-
rent une route à travers les buissons, dans la 
direction de la route de Krithia. 

A peine les Français avaient-ils quitté leurs 
tranchées que l'infanterie turque, qui était 
restée absolument tranquille, ouvrit un feu 
terrible, à l'abri de ses tranchées, dont on 
avait soupçonné l'existence, mais dont il avait 
été impossible de repérer la véritable position. 
Néanmoins, notre infanterie, avançant en or-
dre parfait, avec les lignes de réserve et de 
soutien, occupa les tranchées libres alors, 
s'empara de plusieurs des tranchées ennemies, 
mais se trouva arrêtée par d'autres. 

Pendant toute la matinée, l'ennemi se servit 
activement de ses canons de campagne contre 
notre aile gauche, en concentrant générale-
ment son feu sur les réserves et les soutiens. 
A 1 h 45, l'un de nos régiments, qui s'était 
avancé trop loin, fut obligé de se'retirer sous 
une grêle de balles venant des mitrailleuses. 

Le combat sur cette partie de la ligne dura 
toute la matinée mais, finalement, il cessa vers 
deux heures. Pendant ce temps, sur l'aile 
droite, les Français avaient été tranquilles 
toute ia matinée ; mais, à midi, leur artillerie 
ouvrit à nouveau un furieux bombardement 
et à 3 heures, il y eut une avance générale 
dàns la direction de la route de Maïdas, pen-
dant que la division navale, sur la gauche, 
poussait aussi en avant dans ce mouvement, 
on gagna considérablement de terrain. 

A 4 heures 45, les Turcs mirent en action un 
grand nombre de canons contre les Français, 
couvrant de shrapnells leurs tranchées de pre-
mière ligne, en balayant le terrain derrière 
eux, pour empêcher les renforts d'arriver. Les 
batteries françaises ripostèrent en bombardant 
furieusement les tranchées turques et la redou-
te qui étaient le principal obstacle à une mar-
che en avant. En vérité, le feu que les Turcs 
exécutaient alors, devenait intolérable et il 
était impossible de repérer leurs batteries 
cachées en quelque heu de l'autre côté d'Achi-
Baba. La situation paraissait sérieuse et il 
semblait que tout le terrain gagné devait être 
abandonné, mais le général d'Amade envoya 
ses réserves en avant, qui, bravement, se 
livrèrent à une contre-attaque et réoccupè-
rent les tranchées abandonnées. 

La nuit vint et les Français se maintenaient 
avec ténacité sous un feu violent, exécuté par 
les canons ennemis. Pendant toute l'après-
midi, il n'y eut plus de combat sur notre aile 
gauche. A cinq heures, tous nos canons con-
centrèrent un feu terrible d'artillerie sur le 
versant droit d'Achi-Baba et sur le village de 
Krithia, et, un quart d'heure plus tard, notre 
infanterie s'avançait de nouveau sur le cen-
tre gauche, Le tir des fusils et des mitrail-
leuses redoubla d'intensité, mais nos hommes 
ne cessaient de faire des progrès. A six heu-
res, à l'extrême-gauche, près de la cote, ap-
parurent soudain des lignes khaki, qui s'a-
vançaient en opérant un mouvement rapide 
vers la colline 400, derrière Krithia. Elles fu-
rent accueillies par un épouvantable feu de 
shrapnells de la part des canons turcs, alors 
que les Français étaient sur la droite ; mais 
les lignes khaki n'avaient pas de flottement. 
Elles avançaient l'une après l'autre, subis-
sant de grosse pertes ; mais, par bonheur, 
l'ennemi visait trop haut et la plupart des 
blessures étaient légères. Cette avance sur la 
gauche nous.fit gagner beaucoup de terrain. 
Elle ne cessa qu'en raison des ténèbrss.Toute 
la journée, le combat avait été furieux. Tou-
tes les nouvelles qui arrivaient du front, té-
moignaient de l'extrême difficulté que l'on 
éprouvait à repérer et attaquer les positions 
de l'ennemi. Ses tranchées et ses mitrailleu-
ses, cachés dans les buissons épais et les ra-
vins inaccessibles, même aux plus gros ca-
nons, et notre infanterie, qui combattit avec 
une extrême bravoure, devait les prendre une 
par une. 

Il était manifeste que l'on ne pouvait ébran-
ler le moral de l'ennemi, par un feu d'artil-
lerie, quelque intense qu'il fût, mais, dans 
l'ensemble, nous avions gagné considérable-
ment du terrain, et, sur la droite, nous étions 
à moins de 800 mètres du village de Krithia, 
avec nos hommes fortement retranchés et 
dans une position capable de résister à toute 
attaque de nuit. Les Turcs avaient combattu 
avec une extrême bravoure et avaient manié 
magistralement leur artillerie. Ils ne s'en 
étaient servis en masse que quand l'absolue 
nécessité se faisait sentir d'arrêter l'avance 
des Français, sur notre aile droite et notre 
grand mouvement sur la gauche, ou bien 
ils ménageaient leurs munitions, ou bien ils 
craignaient de découvrir la position de leur 
artillerie. 

Dans la matinée du 8 mai, à 10 heures du 
màtion, cette bataille, qui durait depuis deux 
jours sans interruption, se continua avec une 
violence encore plus grande, car nos trou-
pes, bien que très fatiguées par l'effort 
fourni, étaient décidées à obtenir un succès 
décisif, et cela était possible. Les navires ou-
vraient un autre et terrible bombardement 
sur le versant droit d'Achi-Baba, sur le vil-
lage de Krithia et sur le terrain en arrière. 
Après une demi-heure de bombardement, no-
tre infanterie, sur la gauche et le centre gau-
che, s'avança pour l'attaque et, de nouveau, 
éclata un feu de fusils et de mitrailleuses, cë 
qui indiqua que les Turcs tenaient toujours 
leurs tranchées. Avec la même %détermina-
tion, les brigades 87 et 88 ne se démontaient 
pas et continuaient do gagner du terrain. En 
fait, sur la gauche, une tranchée turque en-
tière était prise et nos lignes khaki dispa-
rurent à notre vue dans les buissons épais. 
Pendant toute la matinée, la lutte fut cons-
tituée par une série de combats locaux d'une 
extrême férocité pour l'occupation des ra-
vins, des tranchées et des collines. Parfois, 
nous étions repoussés ; mais, peu à peu, 
toute la ligne de combat était poussée en 
avant vers Krithia, à une distance qui ren-
dait possible un assaut final du village. 

Pendant que cet ardent combat se livrait sur 

les pentes menant à Krithia il nous semblait, 
dans la plaine qui s'étendait à nos pieds," 
qu'on y faisait des manoeuvres annuelles. 
C'étaient là, en vérité, un exemple parfait de 
l'attaque classique britannique, exécutée sur 
un larâe front, à concentrer le nombre maxi-
mum d'hommes sur la ligne de feu, pour l'as-
saut final de la position ennemie, avec un 
minimum de pertes. Les troupes de réserve 
qui se mouvaient en avant, vers la ligne de 
feu, étaient la brigade néo-zélandaise et, sur 
leur gauche, la brigade australienne. La 87° 
brigade se maintenait toujours au sommet du 
grand plateau, pendant que la brigade in-
dienne opérait comme réserve générale 

A 1 heure 30 de l'après-midi, ces divers 
mouvements étaient achevés et un calme com-
plet régna sur le champ de bataille. Il était 
manifeste que quelque chose allait se passer, 
mais personne, sauf l'état-major, ne savait 
quand et comment se produirait le prochain 
mouvement. A 5 heures 15 précises de l'après-
midi, tous les navires et tontes les batteries 
de la côte commencèrent le bombardement le 
plus prodigieux que j'aie jamais vu. Les offi-
ciers, qui avaient autrefois servi en France, 
déclarèrent qu'ils n'avait jamais rien vu de 
semblable. Tous les cuirassés et tous les croi-
seurs ouvrirent, avec leurs gros canons et 
leurs pièces de moindre calibre, un feu rapide 
sur les deux bras d'Achi-Baba, sur Krithia 
eî sur tous les endroits qui pouvaient cacher 
un Turc ou un Hun. Les obus de 15 poi;ces, 
chargés de lyddite,produisaient des explosions 
inimaginables, semblant réduire toutes les 
collines en d'immenses nuages de fumée jau-
ne. Les obus de 12 pouces, des autres cuiras-
sés, chargés de lyddite ou de shrapnells, fouil-
laient le moindre recoin des pentes, menant 
à Achi-Baba, tandis que les canons de 6 pou-
ces et d'un calibre moindre, arrosaient la 
région plus proche de nos tranchées. 

Il y avait trois zones de feu séparées : la 
zone des grands canons était à Achi-Baba 
et ses pentes élevées ; celle des canons plus 
petits était en bas des pentes, et puis, juste 
on face de nos tranchées, les canons de cam-
pagne et les hovv'itzer, déversaient une pluie 
continuelle de shrapnells sur le terrain où 
notre infanterie devait s'avancer. Le bruit 
était épouvantable et la région avait l'air, 
non pas d'être bombardée, mais d'avoir été 
subitement incendiée. 

11 était maintenant 5 h. 15, et le bombarde-
ment avait duré exactement un quart 
d'heure. L'infanterie s'élança alors, comme' 
un seul homme, pour donner l'assaut à Kri-
thia. Les Français sortirent en même temps 
de leurs tranchées, puis le bombardement re-
prit. L'ennemi répondit ; mais nos hommes 
n'hésitèrent pas un moment et s'élancèrent 
au pas de charge contre lui. Aussitôi qu'une 
ligne avait chargé, une seconde la suivait, 
puis une troisième. Toutes avançaient com-
me à une revue. On les voyait pour ainsi dire 
fondre sous la fusillade de l'ennemi. On ne 
gagne ainsi que quelques centaines de yards; 
mais les Australiens et les Néo-Zélandais 
étaient résolus à rester sur les positions qu'ils 
avaient occupées. Des scènes semblables se 
produisirent sur la droite, où avançaient les 
Français. 

Des Sénégalairs et de l'infanterie de cou-
leur bleue clair chargeaient, renouvelant 
leurs attaques à chaque minute. A un mo-
ment donné, les Français prononcèrent une 
attaque plus vive, couverts par leurs 75, qui 
ne cessaient de bombarder les Turcs. Lors-
qu'ils attaquèrent à la baïonnette, la situa-
tion devint tragique, car les Turcs, dont la 
retraite était coupée par les 75, ne pouvaient 
pas se sauver dans la vallée. Je ne crois pas 
qu'un seul homme ait pu s'échaper. Après 
avoir conquis la position, les Français furent 
mis en échec par l'artillerie turque ou alle-
mande ; mais leur mouvement de recul ne 
fut que momentané. Une contre-attaque des 
Sénégalais leur permit de renconquérir im-
médiatement le terrain perdu. Le combat 
dura sur toute la ligne jusqu'à 7 h. 30 et l'ap-
proche de la nuit mit fin à la lutte. 

Les alliés ont gagné partout du terrain ; 
mais leur tâche principale n'est pas accom-
plie. Des positions comme celles qui sont oc-
cupées par les Turcs ne peuvent être conqui-
ses que par une extrême patience. On a fait, 
jusqu'à présent, tout ce qui était possible. 

Builletirx 3F1irl£l^a.eiex, 

Paris, il mai. — La Bourse de Paris n'a pas été 
influencée par les événements qui se sont produits 
Hier à Rome. Il en eût été autrement si la spécula-
tion pouvait encore se donner libre cours, mais 
comme il n'en est pas lnsl, on s'est contenté de 
se montrer soutenu et une fois de plus avec des 
transactions limitées. Le 3 % perpétuel est a 72.47; 
Banque <to France, 4.525; Sttez, ï.380; Action Est, 
809; Nord, 1.415; Orléans, 1.195, 1.200 et 1.195; Ouest, 
73S; Métropolitain, 441; Nord-Sud, 113; Sels gam-
mes, 273.50; Nord de l'Espagne, 362; Rio-Tinto 
ordinaire, 1.543; les grosses coupures Brlanslt ordi-
naire, 338 et 339. Sur le marché en banque, la 

Petits propos 
sur un grand remède 

Quand on se trouve dans une situation diffi-
cile et qu'on ne sait pas soi-même que faire 
pour en sortir, on demande conseil à des 
amis. Il arrive parfois que l'on trouve un ami 

gui vous dit : « Je 
me suis trouvé dans 
le même cas, voilà 
ce que j'ai fait, cela 

m'a très bien 
réussi ». 

Si vous êtes ma-
lade, affaibli, dépri-
mé, vous êtes dans 
une situation diffi-
cile, vos affaires en 
souffrent.votre tran-

quillité et votre 
existence en sont 
troublées. Vous ne 
savez pas, en outre, 
comment mettre un 
terme à vos maux. 

Voici une person-
ne amie qui va 
vous dire : « Je me 
suis trouvée dans 
la situation où vous 

êtes peut-être. Voici ce que j'ai fait. Cela m'a 
très bien réussi ». 

M~ Lajarre, demeurant à Lyon, quai de 
Perrache, 3, écrit : 

a Depuis quelque temps ma santé n'était pas 
bonne du tout.Par suite de surmenage, j'étais 
devenue anémique, pauvre de sang. J'avais à 
me plaindre chaque jour de migraines, d'op-
pression, d'essoufflement, et il m'était péni-
ble de monter les escaliers. Pâle, sans forces, 
sans appétit, je ne savais plus que faire ayant 
essayé sans succès plusieurs remèdes. Sur le 
conseil d'une religieuse, j'ai pris les Pilules 
Pink. En peu de temps vos bonnes piluies 
m'ont fait retrouver là santé perdue. Je vous 
autorise donc à publier cela dans l'intérêt de 
ceux qui souffrent ». 

Les Pilules Pink pour personnes pâles du 
Dr Williams sont bonnes pour tous ceux qui 
souffrent de pauvreté de sang ou de faiblesse 
des nerfs. Files guérissent l'anémie, la chlo-
rose, la faiblesse générale, les maux d'esto-
mac, la neurasthénie. En. vente dans toutes 
les pharmacies et au dépôt. Pharmacie Ga-
blin, 23. rue Ballu, Paris : 3 fr. 50 la boîte ; 
17 fr. 50 les six boîtes, franco. 

Bâtai est à 1.520; Balia, S35; Hartmann, 380; 
M?ltzoif, 530; Malacca ordinaire. 125; Toula, 1.230; 
Dobefrs ordinaire, 307; East Rahd, 4.025: Ooldflelds, 
41; Rand Minas. 123; Mount Eliott. 75.50; SpassUy, 
61.75; Tharsis, 149; TJtah Copper, 345. 

COURRIER MARITIME 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

les ports de Marseille a été, hier, de 28 navi-
res, dont 24 vapeurs et 4 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : Le Maine, Transports Maritimes, ve-
nant de Phlllpipoville, avec 4 passagers, 323 tonnes 
vin, blé, divers, 3S2 moutons, 4 bœufs; le Due-de-
Bragance, Comipagnie Transatlantique, d'Oran.avec 
369 passagers et 277 tonnes vin, son, blé, primeurs, 
5 chevaux; le Slaréclial-Bugcaud,Compagnie Trans-
atlantique, ce Tunis et Bizerte, avec 538 passagers 
et 67 tonnes line, vin, métaux; la Villc-de-Tunis, 
Compagnie Transatlantique, de Bougie et Alger, 
avec 91 passagers et 423 tonnes vin, huile, pri-
meurs; le Manouba, Compagnie Mixte, d'Alger, 
avec 231 passagers et 442 tonnes vin et divers, 
3.033 moutons, 12 chevaux ; le vapeur grec Eirini, 
de Port-Talbot, avec 4.255 tonnes charbon; le va-
peur anglais Kirhoswald, de New-York, avec 5.500 
tonnes machines; la Flandre, Transports Mariti-
mes, d'Oran, avec 60 tonnes divers, 3.016 moutons, 
197 bœuts; le vapeur russe Impératrice-Catherine, 
d'Alexandrie et Barcelone, aivec 1.586 tonnes divers, 
dont 2S9 tonnes pour Marseille; le Louhkos, Com-
pagnie Paquet, de Kénitra, avec 178 tonnes son, 
vin, crin végétal, légumes secs; la Phrygie, com-
pagnie Paquet, de Tanger, avec 588 passagers et 
2.100 tonnes arachides. 

Au départ : Le Corslca, Compagnie Fraissinet, 
parti pour Ajaccio; le voilier espagnol Hoberlo, 
parti pour Gandia ; le Calédonien, Messageries Ma-
ritimes, parti pour Dédéagatch; le Duc-d'Aumale, 
Compagnie Transatlantique, parti pour Alger; 
VOrnara, Compagnie Mixte, parti pour Port-Ven-
dres et Cette; le vapeur anglais Hébrade, parti 
pour Oran ; le voilier, espagnol Aurore, parti pour 
Carthagène; le voilier espagnol Baléar, parti pour 
Gandia; le voilier espagnol Antonietta, parti pour 
Solar. 

Bourse ds Paris du SI Mai 
3 % Français, 72 47 1/2. — 3 % Amortissable, 

77 95 ; 3 1/2 % libéré, E0 92 1/2. — Obligation Ouest-
Etat 4 %, 437. — Obligation Tunisienne 3 % 1S92, 
355. — Argentin 4 1/2 °l 1911, 80 75. — Dette Egyp-

feules ou Mats 
de Fonds ds Commerça 

tienne Unifiée 4 %, 88 80. — Dette Ottomane Uni-
fiée 4 %, 64. — Extérieur Espagnol 4 %, 85. — Ja-
ponais 4 % 1905, 75 75. — Russe 3 % 1891, 64 75 ; 
4 % Consolidés Ire 2' séries, 81 15; 5 % 1906, 91 85; 
4 1/2 % 1909, 83 75 ; 4 1/2 % 1914 libéré, 90 50. — 
Serhe 4 % Amortisashle 1895, 65 30. — Banque de 
France, 4.540. — Banque de l'Algérie, 2.500. — Ban-
que de Paris et des Pays-Bas, 840. — Compagnie 
Algérienne, 1.001. — Comptoir National d'Escompte 
de Paris, 727. — Crédit Lyonnais, 1.026. — Banque 
do l'Union Parisienne, 572. — Banque Nationale du 
Mexique, 329. — Banque Ottomane, 460. — Paris-
Lyon-Méditerranée, 1.070. — Nord, 1.415. — Action 
AndaLous, 265. — Action Nord d'Espagne, 362. — 
Action Saragosse, 360. — Doclss et Entrepôts de 
Marseille, 394. — Transatlantique ordinaire, 115. — 
Messagerises Maritimes, 76. — Métropolitain de Pa-
ris, 442. — Nord-Sud, 113. — Omnibus de Paris, 
4S3. — Canal Maritime de Suez, 4.380. — Thomson-
Houston, 600. — Briansk, 339. — Rio-Tinto, 1.559. — 
Ville de Paris 1S05 , 524 50; 1871, 390; 1S75, 494 25; 
1876, 49S ; 1892, 286 50 ; 1894-1896, 297 ; 1898, 340 50 ; 
1S99, 316; 1904, 340; 1905 , 345; 1910 3 %, 323; 1912, 
224 50. — Méditerranée fusion, 364 

DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 
adressées par les lamillcs 

Léon Pringuet, sergent au 110', hôpital Sainte-
Marthe, à Avignon, demande dœ nouvelles do ses 
parents, habitant 7, place Sébastopol, à Lille. 

wv Rochout Louls.caporal au 95', hôpital Sainte-
Marthe, à Avignon, sans nouvelles de sa famille 
depuis août, habitant Frenicher, près de Guis-
card ou Sermaize (Oise). 

wv Louis Bloume, hôpital Sainte-Marthe, à Avi-
gnon, sans nouvelles de sa femme et de ses en-
fants, habitant boulevard de Metz, Cité- Saint-
Henri, à Roubaix. 

wv Henri Godet, 364" d'infanterie, hôpital à 
Douine, près Menton (Alpes-Maritimes), demande 
des nouvc.lès de sa famille, Eugénie Godet-Poulain, 
habitant Montigny-en-Arronaise (Aisne); Marte Go-
det, de Croix, près Saint-QuenUn (Aisne). 

wv M. Victor Seren, rue Nationale, à Cuges 
(Bouches-du-Rhônc). recherche son fils, Seren 
Léonce, soldat au 22' colonial. Ire section de mi-
trailleuses, disparu le 23 février à l'attaque des 
tranchées de Massiges. 

ETAT^IVÏL. 
NAISSANCES du 11 mai. — Bernardini Louise, 

boulevard ds Strasbourg, 24. — Vital! Laurence, 
traverse de la Pinède, 11. — Giannoli Adèle, rue 
MaTlgnan, 6. — Thihon Marie, rue Champ-de-Mars, 
15. — Mayan Marcel, Saint-Antoine. — Boy Mi-
reille, rue Bernard, 23. — Pierotti Henri, Mazar-
g'ues. — Dumas-Miton Aimé, rue d'Isoaird, 1. — 
Canonge André, boulevard Pardigcrn, 34. — Cha-
zottes Willy, rue des Convalescents, 10. — Man-
zone Paule, rue Saint-Pierre, 40. 

Total : 19 naissances, dont 8 illégitimes. 

DECES du SI mal. — Fissarl Ernest, 53 ans, rue 
Sainte-Bannie. — Botto Jacques, 60 ans ,rue Ré-' 
puiblique, 26. — Giordano Agathe, 47 ans, Saint-
julien. — Barthalot Marie, 40 ans, boulevard de 
Paris, 1. — Campocasso Elisabeth, 77 ans, rue Ma-
laval, 15. — Bocarud Augusta, 8 mois, boulevard 
de Roux, 46. — Fournier Joseph, S4 ans, Saint-
Bart-hélamy. — Goli , Camille, 39 ans, rue do la 
Darse, 67. — Schwab Marie, 55 ans, Saint-Louis. — 
Deffert Vlctorino, 33 ans, Bonneveine. — Piazza 
Joseph, 1 mois, boulevard delà Bannière. 10. — 
Daclicr Albert, 53 ans, rue Peirier, 32. — François 
Anna, 70 ans, avenue du Prado, 54 A. — Rossi Ma-
rie, 10 ans, rue Belle-de-Mai, 35. — Clavel Marie-
Jean-Pierre, 51 ans, rue Bernard-du-Bois, 56. — 
Gouty Estelle, 38 Jours, rue Saint-Savournin, 37. — 
Lasserre Augustine, 53 ans, ménagère, rue des Fer-
rats, 45. — Goaty Gahriel-Victor, 55 ans, rue Châ-
teau-Joly, 25. — Henriet Joséphine. 67 ans, rue du 
Saule, 6. — Favarelli Agostina, 29 ans, boulevard 
DaJidah, 1. — Albancse Roman, 63 ans, SairiVBar-
thétemy. — Piazza Paillette, 5 ans et demi, rue 
Lafayette, 23. — De Yaroschervitch Baleslas, 61 
ans, cours Gouffé, 27. 

Total : 26 décès, dont 5 enfants, plus 6 mort-nés. 

Buîieiin Commercial du 21 lai 
BLES. — Marché calme. On cote : Durs Ma-

caroni n° 1 disponible et mai fr. 43,50. 
GBAINS GBOSSIEBS. — Marché ferme. On 

cote : Avoine Espagne logé caf. flottant fr. 
30,50 ; avoine Tunis k. 46 disp. bord Tunis 
fr. 36,50 ; maïs Plata jaune disponible palan 
manque dito juin fr. 22 ; maïs Tonkin caf. 
emb. mai fr. 24 ; maïs Alexandrie blanc disp. 
quai fr. 24 ; caroubes Afrique disp. quai fr. 18; 
cauroubes Candie entrepôt fr. 18,50 à 19 ; 
pois chiches Inde emb. mai fr. 24, 12 dito juin 
fr. 23,50 : haricots Serbie fr. 62, dito Bulgare 
fr. 62 ; cagneux Serbie fr. 64/67 ; pommes de 
terre nouvelles fr. 0.40 à 0,45 ; ord. fr. 0,15 
à 0,35. 

Marché aux Bestiaux d'Aix 
Marché aux bestiaux du. 20 mai ; 
Bœufs limousins amenés et vendus, 6, poids 

moyen, 500, de 260 à 2-35 fr.; moutons d'Afrique, 
réserve, amenés et vendus 77, poids moyen 40, de 
220 à 22S ; agneaux amenés et vendus, 614, poids 
moyen 15, de 95 à 135 par tête; porcelets, amenés 
et vendus 49, de 20 à 25. 

RASOIRES DE «« 
SÛRETÉ 

Plus d'Aiguisage I Les 6 lames durent 10 ans 

COUTELLERIE TOUSSAINT-GAUDI9 
44, Rue de Rome,44(Angle r. de !a Darse) 

En vente : RASOIR K GILLETTE » 

RUBINATfflSERRE 
NATURELLE PURHA TIVE. Propriété FRANÇAIS 

Tous nos COMPLETS suar 
mesura avec essayage et de-
vants incassables. 

HE 
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AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLQ 

Bourse de fôarssiiie du 21 lai 
3 % au Porteur coupures 100, 72 40- compare» 

1.000 (2-4-10-20), 72 40. — Chine à 505 (certifie! Prov 
Irançais.), 428. — Espagne coup, de 40 pes. de/iHmta 
86. — Italie 3 1/2 % coup, de 35 fr. de rente, 76 50! 
coup, de 70 fr. de rente, 76 50 ; coup, de 140 fr. d* 
rente, 76 50; coup, de 350 fr. de rente, 76 50; coup, 
â?J00 fr

T
 de ronte' 7e 50 : au-dessous de 35 fr., 

50. — Japon Bons du Trésor 5 % 1913 475 — 
Russie 3 % or 1S91-1894 , 64 90 ; 5 % 1906 '(séries i 
à 273), 91 55; 4 1/2 % 1909 (séries 37à 280), 83 6a -
Turquie (Dette convertie 4 %), 64 50. — Banque d« 
r^Â^J^-J211 2-M1- - banque Suisse et Fran-itt ' ~ £?najma' 101 • - Transatlantique, act. 
?™i iïh-r M,i1' ,1 005 (Orléans), 1.175. - Paris-
Lyon-Méditerranée ex-c. 115), 1 060 Mar=eillâ 
^m-iiVVLVf4 3

 ^4%, 84 -"Société SI sgnaJse de Crédit Industriel et Commercial et da 
Dépôts, act. lib., 520. — Grand'Combe, 2.050. - Me. 
diterranée (Raffineries de Sucre), 1.025. - Gaz el 
Elactrtoité de Marseille. 498. - Veraninclr C.-A. et 
,lei, f — caments Romain Boyer, 86. — Fournie! 

ri,TM;£'et Cl°' m — Parls 1S71 3 %, 390; 1S75 
4 %, 496; 1S76 4 %, 499; 1S94-1S9G 2 1/2 °/ 290- 1898 
2 % 339 50; 1899 °2 %, 'sisl 1904 2 1/2 <£' 340) cin-
quièmes, 70; 1912 3 % 50 f. n. vers., 225 50 ^-j£om-
^na,lf- El9 „?'60 U1- - Foncières 1879» %, 
«îi 1o«°f,

2^0 - Communales 1891 3 W 327 
îona o2'o? k, 3G3-„~ Foncières 1895 2.80 %} 3691 
1909 3 %, 224. _ Communales 1912 3 % lib 214 50• 
1912 8 % 23.50 n. v„ 207. - Foncières 1£is 3 1/2 "i 
11b., 423; 1913 3 1/2 % 215 n. v., 418. - Midi 3 °1 
anciennes, 3S0. — Tramways 3 %, 306. 

wv On demande de bonnes mécaniciennes 
pour travail facile et bien rétribué. S'adres. 
fer rue Paradis, 444 (passer par la rue Va-
lance). 

w\ On demande des ouvrières pour fabri-
que de bonneterie et pour le dehors. S'adres-
ser rue Tapis-Vert, 48. 

wx On demande une apprentie chemisièra 
dégrossie, au chemisier, 14, rue Saint-Michel. 

w-» on demande des ouvrières et derni-ou-
yneres tailleuses, très capable, 11, rue Mous-
tier. Se présenter de 7 à 9 heures, le nn^iri.. 

wv On demande ouvrières pour confection 
de chemises, pour magasin, 21, boulevardrdu 
Jardin-Zoologique, au 1", à gauche 

wv Métallurgistes, charpentier en fer eer-
rur., tourneurs ouvr. et demi-ouvr. sont de-
mandes, établissement Plana, rue Saint-Lam-
bert, Marseille. 

wv On demande ouvrière, demi-ouvrière re-
passeuses, travail assuré, 10, rue Sainte, au 
magasin. 

wv On demande baigneur et baigneuse, 
Bains Langon, Prado. 

wv On demande un bon pompier et un bon 
appréceur chez M. Gaudin, tailleur, 2, plaça 
de la Préfecture. 

wv On demande une bonne connaissant la 
service de table, bonnes références. Inutile de 
se présenter si l'on n'est pas capable 27 rua 
Breteuil. 

BOURSE DU TRVAIL. - On demande s 
Un apprenti tourneur ou ajusteur ; demi-ou-
vrier peintre ; un forgeron-carrossier ; des 
tourneurs sur fer et des apprentis dégrossis ; 
apprenti cycliste dégrossi ; des fondeurs Egéa 
pour la Tunisie ; un maréchal-ferrant ;Tap-
prenti coiffeur dégrossi ; apprenti ferblantier 
débutant ; garçon de bar ; tailleuse ; appren-
tie corsetière ; apprentie coiffeuse ; repas-
seuse ; apprentie perleuse ; des journalières 
pour travail de campagne ; apprentie lin-
gère ; demi-ouvrière et apprentie pantalon-
nières. S'adresser : Bourse du Travail rue 
de l'Académie. 

Mes lapsus de Ëmâlk et 
Avignon seront fermés le Jour 
de Pentecôte et ouverts Se Lundi 
osfj'à midi. Ceux de Himes se-

ront ouverts le Dimanche et Lundi 
ÛB Pentecôte Jusqu'à mlûl 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi dn 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de ia signature de l'acte. Cette 
publication devra Être renou. 
velée du 8° au 15a jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

2 3 AMSC Le Coloni-Bar, bou-
HssO levard de la Corde-

rie, 50, est vendu par ép. Gouin 
à Chiera Antoine fils, Saint-

I Pierrede-Férie (Nice). Opp. av. 
130 mai p. lettre recommandée 
à Lavisse, 'secrétariat du Syn-
dicat des Boissons, rue des Do-
minicaines, 50. 

JE 6ÏMÏS v0"^ CONST1PATiON' REMETTRE SÏR0F IHFÂNT** 
TOUX, CROUTES do LAiT, RASQUETTES, GLAIRES. MU- iïovard clu Quatorze-Juillet. 
GUET.En vBjrte partout. Dépôt: PHi" Hf.ILHAN, 8, al. tlcilhau. Se méfier des imitations, ' Prix, 300 fr. S'adr. à M. Court. 

pour cause 
de santé petit 

magasin sis à Miramas, bou-

La FECÙtiE GÎSÎÏîT Îiacto-Pkosgjhatée, 
la meilleure de toutes les farines pour ralimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr. GO la boîte de 300 grammes au 
lieu de i fr. 35. 

Cette faveur, dus à la générosité d'une personne protectrice de» 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles quef 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et (Maisons d'Alimentation 

LE STYLO DD SOLD 
Ponr Écrire sur le cliamp de Maille 

avec de l'eau, du vin, ia café, etc. 

wsmm m MILITAIRES 
est expédia francs par posta 

AVEC USE PllM DE REDMSËE 
Contre 1 fl\ 1 5 adressés 

à M. JUGE, dépositaire du 
"Petit Provençal ", à Toulon. 

A ™BE
3
aU

m
Parsons°ffa?u,n 

rez-de-chaussée et 1 maison 
d'un 1" étage avec remise, le 
tout attenant avec dépendan-
ces, jardin, gaz, etc., quartier 
Lion-Secours. S'adresser rue 
Devilliers, 10, 3e étage. 

B an-Restaurant à vendre, bien 
Hïi situé, travail assuré 

toute l'année, prix mod. S'y 
adr., Consani Louis, boul. Ho-
norine, 31 (Cabucelle). 

DU PifJTO VENDE 
mlmi i Eoseiones 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, etc. 

11SIE, place Préfestore, 1 
IfcARSEÎLLE 

CHAMBRES meublées Indé-
pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la droguerie. 

vendre riche chamb. !à deuj( 
port., noy. cir. neuve, eacr. 

n'imp. l'offre, r. République, 9; 
au 1". On vis, aussi dimanche^ 

pneiDeou leomes 
4Q. rue Fortia 

D /MM3F instruite désirerait ero 
HUIL ploi de secrétaire, écri* 

tures, ferait correspondance. -> 
Ecr. à X. Y. Z. bur. du journal, 

A VENDRE &*r&éi 
et camion, Pane frères, rue 
Sainte-Cécile, imp. Presas, 8. 

Le Gérant : VICTOR HliYRIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 
OAtaXUBItt. 
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QUATRIEME PARTIE 

LES FILLES DU GÉNÉRAL 

César avait répondu simplement î 
— Jusqu'à la mort, mon capitaine. 
Or, l'heure était venue des dévouements, 

des sacrifices... 
Et, s'il le fallait, de la mort ! 
Une heure après, Chémery frappait chez 

César, à l'hôtel des Champs-Elysées. 
_Et chez César, Chémery trouvait Coura-

pîed, dit Miton-Mitaine. 
La conversation qu'eurent les jeunes gens 

dura tout le reste du jour. 
Elle se prolongea fort avant dans la nuit. 
Lorsque Villeuieu et Chémery quittèrent 

César, reconduits par lui jusque dans l'ave-
nue, où ne passait plus que de rares voi-
tures, les trois hommes étaient silencieux... 
Ils n'avaient plus rien à se dire, ils n'avaient 
qu'à en venir aux actes définitifs et tragi-
ques qu'ils avaient résolus... Us étaient 
éussi singulièrement graves... 

Us échangèrent une étreinte de leurs 
mains loyales. 

Ce fut lorsqu'ils furent sur le point de se 
séparer, seulement, qu'à voix basse certai-
nes paroles, presque religieuses, furent en-
core prononcées. 

César murmura : 
fe Notre vie et notre honneur ne sont rien. 

Il faut empêcher la guerre... 
— Il faut sauver le général !... 
— Il faut sauver la France !... 
Puis, ils s'éloignèrent... Cœur-qui-Trem-

ble regagna l'hôtel et remonta chez lui. 
Chémery et Courapied, dit Miton-Mitaine, 

disparurent dans la direction du rond-point. 

IX 
Madeleine est demandée en mariage 
Tcherko se savait traqué par les hommes 

de César, mais il se défendait, audacieux et 
prudent, ruses contre ruses et décidé à tout. 
Au reste, il prenait patience. Il voyait se 
rapprocher, à grands pas, le dénouement at-
tendu, le triomphe de son génie diabolique. 

U était sûr clu succès ; quelques jours, 
quelques heures encore, et ce serait fini... 

Les deux pays, soulevés par la haine d'un 
homme, seraient en proie à la lutte suprê-
me, à ce terrible carnage que serait la guer-
re... où la France combattrait pour sa liberté 
définitive et pour sa vie de nation. 

Oui, Tête-de-Mort était sûr du succès et, 
selon sa prédiction au général Scliweiher : 

Il allait tuer l'ûme de l'armée française !... 
Mais justement parce qu'en ces derniers 

instants il ne fallait rien laisser au hasard et 
ne commettre aucune imprudence, il entou-
rait ses rares entrevues avec Frédéric Dro-
gont du plus profond mystère. Il ne voyait 
plus Drogont chez lui, ne l'attendait plus, 
sous des déguisements, soit aux alentours 
clu quai de Boulogne, soit aux environs de 
l'Ecole militaire... Il lui donnait rendez-vous 
en plein Paris, au coin d'une ru*d'un boule-
vard, à l'angle d'une avenue, au milieu d'une 
place comme celle de la Concorde ou de la 
République, ou devant les Invalides, ou près 
dé l'Arc de l'Etoile... Il attendait Drogont 

dissimulé dans une auto, protégé par l'ap-
proche du soir... Drogont arrivait, sautait 
dans l'auto qui partait, après que Tcherko se 
fût assuré qu'on ne les suivait pas. Le chauf-
feur s'en allait au hasard de toutes les rues, 
ou bien au bois de Boulogne, quelquefois au 
bois de Vincennes, ou bien filait le long des 
quais, sur toute la traversée de Paris. Alors, 
ils causaient librement et échangeaient leurs 
projets. Puis l'auto s'arrêtait. Us se sépa-
raient en prenant un autre rendez-vous, ce 
qui évitait toute correspondance dangereuse. 

Ce soi-là — c'était le 10 juillet — l'auto 
attendait, vers sept lieures, sur le Cours, la 
Reine, aux bords de la place de la Con-
corde. Comme la soirée était très chaude, les 
passants étaient nombreux, mais ne prê-
taient aucune attention, parmi tant d'autres 
voitures, à la voiture arrêtée... Un homme 
parut, ouvrit la portière du coupé, la refer-
ma... L'auto démarra, avec la mise en mar-
che automatique, sans tour de manivelle. 

Les deux complices, une fois de plus, se 
trouvaient en présence. 

Chaque fois, Tcherko revoyait Drogont 
plus sombre et plus silencieux, La lourde 
conscience du faux officier, chargée de'trop 
de remords et accablée par son impossible 
nmonr, se révoltait devant l'homme qui le 
tenait en esclave. 

Il venait, soumis h ses ordres, obéissait, 
dompté,., et attendait... De lui, Tcherko sa-
vait ou'il ne devait plus compter sur nulle 
initiative... Ce n'était plus qu'un outil qui se 
rouillait... et que le terrible agent s'apprêtait 
à rejeter de ses_ machinations. 

U dit. après uh long moment où ils furent 
sans prononcer un mot : 

— Monsieur, nous touchons au but... Il se 
peut que demain tout soit fini... Là-bas, nous 
nous apprêtons en secret... je le sais... Sous 
différents Drétexles, passés inaperçus, les 

réservistes ont été rappelés dans tous nos 
corps, depuis Trêves, jusqu'à la Suisse... Ce 
sera une poussée formidable de plus d'un 
million d'hommes, mobilisés en vingt-qua-
tre heures... Demain, tout se décidera ! Nous 
touchons à l'anniversaire de la guerre de 
1870... Les événements se sont arrangés 
pour nous y conduire sans peine... C'est 
d'un bon augure... Demain, monsieur, vous 
aurez, avec Madeleine Bénavant,- un entre-
tien décisif... Vous lui avouerez que vous 
l'aimez, et vous demanderez sa main... Elle 
doit soupçonner votre amour... Les femmes 
ont cet instinct qui ne les trompe pas... Elle 
ne sera donc pas surprise... Quand au ma-
riage... c'est l'inconnu, mais j'ai confiance... 
Et vous, monsieur, quel est votre avis sur 
la question ? 

- Mon avis, fit Drogont sourdement.. 
Ecoutez-moi bien, Tcherko, et ne me faites 
pas répéter deux fois... Je ne dirai pas a 
cette enfant que je l'aime... parce qu'un pa-
reil aveu dans la bouche cf1 un homme tel 
que moi la souillerait... Il me suffit qu'elle 
se doute de mon amour... Je ne demanderai 
donc pas sa main... Je me suis avancé trop 
loin avec vous... Jë m'arrête... Et sachez-
le, Tcherko... voici des semaines que je me 
débats contre moi-même... pour ne pas éclai-
rer Madeleine... J'ai redouté son horreur de 
moi, aprfrs ma mort, et ce qui m'a re-
tenu... C'est tout... Je n'irai pas plus loin 
dans l'infamie... 

Tcherko répliqua paisiblement : 
— Je m'y attendais... Mais votre œuvre 

est complète... je n'ai plus besoin de vous... 
S'il vous plnlt de rentrer dans l'ombre, fai-
tes... Seulement votre œuvre restera... et vo-
tre œuvre, c'est le mariage de Frédéric Dro-
gont avec Madeleine Bénavant... mariage 
projeté, promesses échangées... Cela me 
siiffit... Pour cela, ie suis Drêt. et i'avais son-

gé à me substituer à vous, devinant vos hé-
sitations et la trahison nouvelle que vous 
méditiez ...C'est moi, en votre nom, qui ferai 
auprès de Madeleine la démarche néces-
saire... Je ne vous en veux point de vous re-
tirer de la lutte... Non... Désormais, vous 
m'êtes utile... Vous avez été pour moi un 
instrument précieux, indispensable... Vos 
paroles d'aujourd'hui resteront comme si 
elles n'avaient pas été entendues... Vous se-
rez réintégré dans votre régiment et dans 
votre grade et je vous ferai verser cinquante 
mille marks pour votre mise en train et vos 
frais d'installation... Ceci est convenu... Je 
paye bien, parce que vous m'avez bien ser-
vi... Je vous rendrai compte, demain soir, 
de ce qui se sera passé... Toutefois — pour-
suivit Tcherko avec ironie — soyez assuré 
que, quelle que soit la réponse de la jeune 
fille, notre triomphe est certain... Que ce 
mariage soit accepté, c'est le scandale... 
Qu'il soit repoussé, c'est le scandale quand 
même... Mes précautions sont prises... Votre 
trahison même n'y changerait rien... J'ai si 
bien prévu tous les obstacles et toutes les 
éventualités que mes dépêches sont parties 
au long de la frontière... Le ressort est dé-
clanché... Rien ne l'arrêtera plus... 

— Ainsi, il n'est plus temps ? 
— Non. 
— Rien ne peut plus empêcher la guerre ? 
— Rien... si, une chose... ma mort... 
Drogont eut un brur\rue mouvement... 

mais H sentit sur le front ia glace d'un canon 
de revolver, et Tcherko disait, avec un sou-
rire : 

— Pas un geste... Je vous surveille... Ce 
serait partie manquôe. 

Drogont. soupira. Et Tcherko reprenait, 
sans l'ombre d'une émotion : 

— Oui. une chose ma mort, et encore 
faudrait-il au'elle arriva demain...Après mon 

entrevue avec Madeleine, si je meurs, la' 
formidable machine agira sans moi 1 

U prit le cornet acoustique, il donna des 
ordres au chauffeur, qui vira. 

— Nous n'avons plus rien à nous dire. 
Rentrons dans Paris... 

Et dès ce moment, pas un mot ne rompit 
le silence. 

C'était un samedi... Il était environ neuf 
heures... L'auto avait pris à dessein, cou-
pant sa route et revenant sur son trajet, les 
grandes avenues et les boulevards qui des-
cendent l'Arc-de-Triomphe. Elle suivit la 
rue de la Boëtie, déboucha place Saint-An-
gustin, et là, au coin de la place, près du 
bureau des autobus, elle fut engagée danfe 
une énorme remous de peuple, de voitures, 
de camions, d'omnibus, arrêtés là comme si 
toutes les rues voisines, boulevard Hauss-
mau, boulevard Mnleslierhes, rue de la Pé-
pinière, avaient été barrées par un ac-
cident... Des agents essayaient de mettra 
l'ordre- Quant à rétablir la circulation, 
c'était impossible... Les hommes et les fem-
mes se bousculaient dans une agitation ex-
traordinaire... On sentait une fièvre passer 
sur toutes ces têtes... et comme un vaste 
soupir exhalé en un seul grondement de 
ces milliers de poitrines... Jusqu'à présent, 
pas un cri... Une attente... Mais tout à coup 
l'attente prit fin... |T 

En face, de l'autre côté de la place, la ïu-
mière des becs de gaz éclairait les vastes bâ-
timents rectilignes" de la caserne de la Pé« 
pinière. 

La grande porte venait d'ouvrir ses deux 
battants de fer. 

Et la reirai te sortait aux accents dg 
Sambre-et-Meuse... 

(La suite à demain4 
JUIJES MARY. 


